
R[ALITY 

11 Ce c;ui an·.; , c 1 ~ a t qu e les vie illes i dées et les axiomes s ur l e sque ls repo-

saien t aut1 , L_ 1 3 l ~g itimit~ , l 'autorité et la confianc e d e nos grandes insti­

tution s e' '• ~ . r3pideme n t . Il s s 'e stompent e n face d'une réalit~ changeante 

et s ont r ~~ p l~c ~ ~ pa r des id~es différentes et des ax i omes différents q u i s on t, 

p our l'inst ::~ ;,l , mal définis , contradictoin~s et choqu a nts . " 

( P ro fes ~a wr Georg~ Cabe t Lodg e - Harvard School o f Business ) 
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A V l R T I 5 5 E M E N T 
:- :-: -; - : -:--: - : 

Ce recuei l de notes et oe texte s n' est pas une analyse ( =ela viend ra plus ta rd 
maio seulement des maté riaux d'analyse • Il es t composé d ' une mo isson d' impres- -· 
s inns , d'informati ons et de tex tes r ecueil lis pour l ' essen ~iel au cou r s d'un 
voyage de quelques camarades à travers les USA 1'6t• dernier • 
Ce n'est a us si que le début de l a publication d e t raductions d' autres t extes 
amé ricdins car nous avons appris que nous mêmes et t out le monde connais s ions 
~ien peu de choses sur les luttes aux USA • 
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La photo ue la co uvertur e montr e des ouvriers au travail dans l'usine Dodge ' -
( Chrys le r ) de Warren ( Ohio ) et es t empruntée à un e broc hure de Black and Red 

~OMHAI R E 

SUR LES ETATS - UNI S 
LA GREVE SA UVAGE DE WESTINGHOUSE 
LES LUTT ES DANS LES MINES DE CHARBON 
AUTOUR DE L 'AUTOMATISATION DANS LA PRESSE 
fA RM-wORKERS : NOTES SU R LA LUTTE DES OUVRIERS AGR I COLES 
PROBLtMES DES SYNDICATS AUX USA 
L ' UT:LISA~I ON DES "CITIZEN BAND RADI OS " 

ET LA GREVE DES CAMIONNEURS 
LA VIOLENC E A DETROIT 
LES ETATS - UNIS EN QUEST I ON ( notes critiques des Tem~s Modernes ) 
QUELQUES GROUPES ET ADRESSES AUX USA 

Au prix de quelques i mperfect i ons ma té rielles , nous avons pensé donner à ce 
numéro spécial d'ECHANGES une diffusion plus lar ge • C'est pourquoi , co ntrai­
r ement aux autres bulletins uniquement à usage i nterne , c e numéro 8 est excep­
tionnellement vendu en puq lic . 

' . 



L ands.:n l 'o ~il l e re nt able du ::no nd<:. (1.) . . 

C 'es t ::,:.: ,. cc '! .. ' a :a: t la !'-:a s a. Il y a qu'' t re ans , elle 
a lü:·.c~ le ~~d..::l! ·:~ ....... a.ndsat l, équ1pé d'un " scar. r.c r 11 

:r . ..:~~! spec :c ;·l .:-.:c,s Ce s atellit e bala.e : ou tc l a s u rf ac E' 
è è !~-t. Te:·;:e ei\ L.~).. ~ : t JOur s (:n o1 ns les zones nuageu s e s . . 

.... Le s do nroé e s recuei ll ies p ,uc L andsat s o n t iniinimer. t s u ­
o é ricc::cs à ce! les cc: c peu t donner l.; photograph i e classi­
q-....e : le sc~:1ncr 11 0b;;erve'' toute ta s ur face de la Terre avec 
u r:e p: ~cis :o:-1 ~u 1 i'....l pern1et d ' i so l er d e s po 1nts distant s de 
8 0 r.1 ;_ l reS. s~ r.S•Dlt· d àE:U X ~anàeS d ' lni rd r ou g e, i l peut 

.:ï.uss1 a?p!:"~..'c: cr l a ..:.: halt: ,.r et l ' h~..:.mid1 t é, c e q u1 s uff 1t pou r 
è•;:)ccr:-:cr , pa r e>...ç:-npl e, la na. t t.:..rt: d2 la vt g é tation , le de­
gré d "'·an cement ci e s c ul t c:res c t donc p r évo ir l'a b o ndanc e 
des r ~co aes. On à: spos t ~11ns 1 e r. pcrma r.e n ce d e carte s des 
z. o n (·S ag ricoles, chaque cul tur e t~ t a n t affe ctée d'u n e couleur 
par t icutièr- (; su1v~~ t s a "signature spec t r ale'•. Bie n p lu s, 
d 'u n pass;;gc à l ' aut ~e . Landsat peut s u tvre l'évolution de 
telle ou telle cul t '" : e. 

E n re ndant po ssib le l' r stuna t ion des r écol te s d a n s l e 
monde ent ier, m ê m e d a n s le s pays q ui conse r ver. t le plus 
jalousement l e urs d o nnée s , comn1e l'U~SS et la Chine. 
L a nd s a t a proiondément rnodiflé les do n n ées de l'a!,r ic u l ­
t u r e mo ndiale, et r enfo r cé l' "agr ipower " amér1cain. 
Chaque vend redi , à l5 h eu r es , au dépa rte rn ent d ' Eta t à 
l ' A gr ic ultu re, u ne c onfé r ence fai t l e po t n t su r les p r évi ­
stons de r éco lte s m o n d 1ales. 

Les ' ' r e tom bée s fi n a nc iè r es' ' sont é n ormes . G r :S.cc à 
ces donn é es , l ' a g r icu ltu r e am é ri caine, p ou r une seu l e cé­
r éales , l e blé , a ur ai t r éal i sé u n b é néhce annuel d e 3 2. :> 
m illions d e d ol la rs. Pou r l 'ensembl e des c.iréal<'s, l e bé­
n é fi c e atteindra it 6 0 0 rn i llio n s. Mte u x encore l ' i nt erve n­
tio n d e L andsa t perme t d'ag i r n o n p l us seu lement sur la 
comme r cial~ sat ion d e s r écoltes , tnai s sur la production 
elle - m ême. Q ua n d les p er s pect ives sont mau v aises dans 
l 'hémi sphè r e s ud l es pr o duc t eu r s de 1 ' hé m t sph è r e n o rd 
pe uve nt, g r âce au d écalage de s s aisons , augmenter leu .- s 
em b l a ' e me nts . 

A ux Etats- Unis , l 'économie a a tteint un degré d' achèvem ent inégalé. L'avance scien ­
t ifique e t t echnologiq ue, corolaire du dé vel oppement économique crée de nouve lle s 
t echniques de rationa li s a t ion du processus d e p roduction/ consmnmation qui d éfont et 
refont l es m od e s d e vi e imposés. 

M ais il s ' avè re qu' a ujourd'hui, cette e mprise totalit aire sur l'espa c e et le temps pro­
voque des r é sistan ces, des r e fus individ u e l s et collectifs , e t q ue les miettes de l a ri­
chesse scientifique, distribuée s sous fo rme d'obj e ts d e consommation,comn'lencent à œ...e.. 
nir les a rmes de ce r e fus. 

Les E t a ts- Unis exportent ve rs 11 E urope de nouveaux modes de vi e en exporta nt leur c a­
pital et l e urs bi ens d e consomma t ion; nous les recevons, g é néra lement quelques a nnées 
a près l e ur mise au pr•nt là-bas, a ménagé s p a r les t raditions propres à chaque pays 
européen. Les a méricains ont dû a pprendre a vant nous à lut ter contre la d omination 
des choses et leur emprise sur l a vie, à combatt re l 'isolement . 

En cont r e - p a rt i e, les formes de lutte collective héritées du vie ux mouv ement CllVrier 
~n frrtsurgir des situa tions plus radicales (occup a tions, séquestrations) dans nos pays. 
Mais cette de rniè re différence es t souvent implicitement érigée en hiérarchie, ce qui 
fait cr oi r e à beauco'-P de gens, améri cains compris, que l a l utte des classes est l' a pa­
nage des prolétaires europ é ens, que ceux-ci seraia:t plus combattUs donc plus conscients, 
tout cel. t peut être parce que l es grands partis "de gauche ' ' et le s mouvements "de 
masse " d'i ci font plus de b ruit que la lutte d es individus de là-bas . 

L 'étude des luttes amé ricaines doit. faire res sortir la compréhension de formes com­
plément aires à celles q u e nous connaissons. Le mépris e t /ou l ' ignor ance des révolu­
t ionnaire s français en c e qui concerne ce s luttes ne nous apportent rien de plus que les 
détail s , a rtificiellement grossis, relatés par les gavis de l'i nfor mat ion. 

L AVANCE DE L'ECONOMIE AMERT O dNE 

L ' essor é conom.ique d e l ' a près-guerre a cont r i bué à améliorer l'1ameri can way of life". 
La reprise a morc ée vers 1963 et qui a cul miné en 19 69 , a entraîné l ' a ccél ération de la 
consom1nation de m as se à haut n i v eau. De nouvelles habitudes de travail , de consomma­
tion / loisir , sont nées à cette époque, en même temps qu'un e conte station à t ous les 
niveaux (étudiants, ouvriers, minorités, femmes, à la 
(1) "Quand la NASA retombe sur terre" Le Nou vel Economiste - C. Didie r 25.10 .197 6 



ma1son, dans la rue, à l'usine , dans les têtes) se développait parmi les jeunes. 

Malcom L . Denise, v ice - pré si dent d u "la bor re l ation" de la Ford M otor Company, 
décrit ainsi le phénomène de cont estation au sein des usines Ford à cette époque 
(cit é par Stanley Aronowi tz dan s "False Promises"; M c Graw- Hill 1973 ) : 

"De 1960 à 1968, le taux d ' absentéisme dt: nos e mploy é s h orajres a p l us que 
doublé . Il en est de mêrne du t aux d ' acte s d ' indiscipline pour cent eraployés. 
Et le taux de turnover ( 0

) s'éleva d e d eux fois et d elYl i .. . De tels chiffres ne 
sont p as le fa i t de Ford uniquement ; d';tutrP-S employeurs d e compagnie s équivalen ­
tes sont so1.11nis aux mêmes prob lèrrres''. A propos d e l'âge nwyen d e s ouvriers 
Denise ajo u te :"En 1968, l 'âg t: m oyen de s employé s horaires é tait de 40 ans. 
C ' est l e chjffre le pl u s bas que nous ayon s j amais enregistré et i l est i nf é -
r ieur de troisans et demi à l 'âge rnoyen enregistré quatre a ns plus t ôt". Il 
faut d'ailleurs noter que l'âce rrwyen à Lordstown, en 1 972, était de 28 ans. 
Denise décri t pl us préciseme nt l'esp ri t d e révolte qui s e mbl e r ègn er parmi cette 
nouvelle vague d ' ouvriers : "Ce sont des gens qui, p resque de manière habituelle 
violent les lois de l'us i n e. Hien que certains le fasse nt avec une attitude ou-
verte d e rébellion et de défiance, dan s l a grande majorité des cas , c'est simple ­
ment le probl ème d'employés appor tant avec eux le mei lleur de leurs expé rienc es 
passées . Ils continuent à viv r e avec les habit udes d e vie facil e qu'ils on t 
acquis ;•n grandissant - ils sont géné ral e ment indifférents aux règles d e la 
soci été des autres" . 

Cette r évolte d es années 60 se situe à la fin d'w1e p ériode de ralentisserrtent 
de l'économie ( 5 7- 63), le taux de chômage é t ant a l ors élevé p armi les jeunes 
issus du "boom" d ém ographique d es années 3 5- 5 7. Dans la deuxième moitié des 
années 60, le capital américian joue r a s ur l a m;:iin d ' œuvre à bon m a r c h é que 
représentent les jeunes de n toins de trente ans, les femtnes venues à la produc­
tion (ca r il y a baisse de la natalité et élévation de l'âg e moyen du mariage), 
l es noi r s t ouchés par l e chômag e ou ven ant du Sud , pour stabili ser le taux d e 
profit, puis même, l ' accroître . Les ouvri ers mâles et blancs de p l us de trente ­
cinq ans sont le s seuls à bénéficier des hauts salaires (en moyenn e, à peu près 
le doub l e de ceux des femmes) e t de la sécurité de l 'empl oi, bien défenduspour 
eux par les syndicats . Dans cette période, le dével oppement de la scolarisation, 
de la conscription, du travail temporaire ou à mi- t emps, et des offres d 'emploi 
sous -payées, parvien dra à faire redescendre le taux de chômage : moyennement 
parmi les jeunes b l ancs et les femmes, très fai b l ement parmi les jeunes noirs 
(ce m ême taux descendra tr è s fortement parmi les plus vieux ouvrie rs blanc~ ­
Les taux de criminalité, d'intoxication par drogues dures et de foli e augmen­
tent durant ce s mêmes années . 

Cependant, on ne peut expliquer les révoltes individuelles et collecti ves de 
cette époque par la simpl e augmentation du degré d'expl oitation (ce que t e nd à 
démontrer Joe Eyer dans un article de "Root and Branch" - Fawc ett edition . Le s 
faits rapportés c i-dessus, sont tirés de cet article). 

Après l a deuxième guerre mondiale, la technologie moderne a promu de nouveaux 
matériaux, de nouvelles t echniques de fabrication, de nouvelles marchandi ses. 
L'environnement s'est transfo rmé en même temps que la consommation de masse à 
haut n iveau se développai t ; ceci ent raîna un changement de mode de ' 'vie" 
(l'explosion du Rock'n r oll , la "fur eur d e vivre" d es jeunes, tentant alors 
de s'opposer à la disparition de la vie). Les année s 50 -60 fur e n t marquées 
par la construction d ' un vaste réseau d'autoroutes si ll onnantla totalité du 
ter ri toi re, le déve loppement de la producti on des automobiles, le développe ­
ment de l'"agribusiness 11 (industriali sation de l 'agriculture opérée en grande 
partie par les trusts de l ' indust rie chimique) , la réorganisation del'urbanisme, 

( o) Le turnover est le phénomène de la circulation de la main d'œ uvre d'une 
entreprise ; mouvement des ouvriers qui sont embauchés et de ceux qui quit­
tent l'entreprise. 



~'amé li ora tion des s e rvi ces publics . Ainsi, dè s la fin d e s années 60, l' es pa ce et l e temps 

de chaque an1é ri cain é t a ient s t ruc turés par le monde marchand. Aussi bien à l'int érie u r 
qu 'à l 'exté n e ur du li e u d e travail, tou t a llai t dans le sens d 'une plus g rande pa r cellari sation 

d e s g e s t es: d' un plu s g r and isolement s 0c1al. L e chôma ge e t l ' e xploita tion a u sens économ i ­
que du ter m e r evê tent , dans ces condi tions, une si gnifica tion bi e n diffé rent e de celle, par 

e x e mple , qu'ils pou vaien t avoir d a ns les a nnées 30 . Dan s ces a nn é es - là, chôma g e e t 
exploitatio n s ignifiai e nt p e ur, fr oid e t faim ; aujourd 'hui ils s ignif ient rage de ne p ouvoir 
s'appropri er tous ces o bj ets que nos r ega r d s c rois e nt e n tout li e u, à tout mome nt, malheur 
de se s e ntir impuissant a lors que tant d e puissance nous entoure. 

C~mn1e pour tenter d e regroupe r l es gens ainsi isol és par une e spèce de " consci e nce de 

mass e " , le p o uvoir développe depuis qu e lques anné es une morale d e rue d e type mode rne . 
T0ut comme e n Chine où de s panneaux r a ppellent la morale r évolutionnaire à cou ps de ci ta ­
tions , à N ew - York on peut vo i r de nombreux éc r i t e aux annonçant que " jete r des papi e rs par 

t e rr e es t à l a fo is dégoût a nt e t égoi'ste '' , d a ns le N évada de grandes affiches repré s en tant 
d e ux mains e nser r ées de menottes précisent : "Dans l e Névada l e s vo l e urs d e magasins sont 
sévèrement punis, ne pren e z pas de ris ques ", s u r l es a utor o ut e s, il y a qu e lqu e s a nné e s , on 
pouvait voir des p a n neaux dont la s e ule inscription était le mot " t hink " (pensez ) , e nfin, 
pa r tout d e grande s a ffic he s remplacent le vieux conseil de l'Oncle Sam " r e joigne z l'arm ée " 
pa~" appe l e z vot re oncle e n P. C . V . " ou bien" l a mar in e , c e n'est pas un travai l , c'est une 

a\ . _t tu r e ''. 

L es émeute s dans le s ghettos noirs au cours des ann ée s 1964-68 ont é té qualifi ée s de 

" c ommodity ri o ts " ( riot-ém e ute , commodity-marchandis e ) par les sociologue s offi ciels 
ame ncains ; elles s e son t d é ro u l ée s à une é p oque où l e s marchandi se s envahissaient le 
~ :::mde. L es ann ée s 1970 rnarqu en t une a utre étape du conflit de clas se s. L e s n'larchandises 
s ont main t enant in s t allées ; dans l'ensemble, il n' y a p as eu de trans formations importantes 
du c ad re de vie d epui s l 'a chève m e nt d e l a r é organisation total e , vers la fin d es anné es 19 60. 
Dès cette é p oque , le c onfort était vécu dans chaqu e d é t ail de la vie : la voiture spacieuse 
munie de servo-freins, direction assi stée, changement de vitesse automatique , air condi tion ­
n é , r a dio, stéréo-cassette, le distributeur gratuit d ' eau frarche dans la plupart d e s lieux 
publics, le t é léphone à tous les coins de rue ou en pleine campagne permettant d'appe ler sans 
g rands frais e t faci l ement à cinq mille Kilomètres de là , la maison mobil e que l ' on fait 
transporter par un camion quant on décide de s'installer dans une autre région, l'air condition­

né rl u bur e au ou de l a cafétéria, le " clic " de la canette de biè re métalliqu e quandon l'ouvr e 
d'L simple ge st e dénué d'effort, la borte à lettres où l ' on pos te son courrier sans descendre 
de voi tur e, la banque où l'on tire de l'argent sans descendre de voiture, l es multiples cartes 
de : édit, et bien d'autres choses ~n:t.o.z:.e . De -façon g é nérale, c e qui est r echerché dans l a 
consommation, ce sont principalement l e s objets ou les services qui permettent d 1 épargner 
la fati gue o u de faire gagne r du temps, en compensation de ce que retire le travail. L'énorme 
expans ion des r es taurants '' fast food " (on y mange en cinq m i nutes ; "Mac Donald"," Burge1 
Chef " etc . . . ) ne s'explique pas autrement car, par ailleurs, la nourritur e qui y est s ervi e 
e st qualifiée par tout le monde de " p l astic food " (nourriture en plastique ). 

En 197 6, beaucoup de gestes qui sont nouveaux ou encore inexistants ici sont devenus banals 

3.. UX Etats-Unis. Le geste qui consiste à décroche r un té léphone et appeler un corr e spondant 
~ st de venu là- bas aussi" n a ture l" que de s e g r atte r l e nez . La marchandise poss ède par 
~s sence un caractère fétiche, mai s l e fétiche s ' est auj ourd'hui sécularisé, l'idol~trie qui 
l ' entourait dans la période de frénésie consommatrice des années 1950 - 60 a partiellement 
:iisparu ; l'automobile divine qui met vingt secondes pour passer de 0 à l OO Km / H exis tai t 

~ ncore en F r ance quand aux U.S.A. e lle était déjà la voiture con fo rtable qui n e coûte que 
~500 Dollars. 

::::: ette mani è re moins abus ée de voir les chose s acqu1ere son impor t ance à une époque où les 

noyens t echnique s sont d evenus suffi sants (ceci est particuli èrement visible auE. U.) pour 
)ermettre la constru ction d'une société d'abondance sans classes . D 'autre part, les 
n o yens d e comba t ( dont l e s communications ) e x isten t e n quali té et en nombre s u ffisants 



pour q u e l es gens , aujourd' hui accoutumés à lPur m aniement , s o i e nt prêts à les n tilise r 

au mieux. Mais ce potenti e l d'actions collectives n ' e st pa s enc o r e n>ouvement , et dans cet 

imm e ns e !fa ys que l es moyens de communica tion ont rend u gr and comm e un mouchoi r de 

poc h e, i l apparaft que l'inforrnation c ir c ul e m al ( même l a plus bana l isée ) , que le s luttes 

reste nt l e p l u s sou vent i sol ées , bref que tout l'arsenal de la techni que modern e r es t e e nco r e 

plus s o u s - em ployé qu'en Eur o p e . De s signes d'un dé pa s s e m e nt de cette c o n t radiction appa­

raiss e nt cep endant (voi r p:us bas sur l'utilisation d e t éléph one s ), ct no t amment, e n ce qui 

concerne l'ut i li s ation des " C.B. r adio " (voi r note à. la fin du prése nt t exte ) . 

La production m ar chande a cepen dant r é ussi, pour le mome nt, dans son oe uvre de sépa ra ­

ti on cl e s individ us ent r e eux e t en eux - même s. La v ieille m entalit é indi v i dualiste s e porte 

bi e n et lorsqu'il y a acti on collective , c'est g é n é ralen1e n t pour un problème t r è s par ti culier 

et local ( groupE· mE>nts de quar t i e rs pour le problème d'une école , c ontr e des loyL·rs t r op 

é l evés , cont r e j a constru c t ion d 'une auto r oute , pour a ssurer l a s écuri t é fac e à la c rimina ­

lité , etc . . . ) C n e xemple d'action individuelle e st ce lui d e ce tt e f emme ( l'l1istoir e e s t parue 

d ans un journal d 'Albuquerque -Nou veau Mexique ) q u i s'éta it enfoncé un petit éc l a t d e verre 

dan s la langtl< e n b u vant u n e b o uteill e qu' e lle avai t a cheté dan s l e s uper - ma rché d u coin. 

Q u el r1ues heur e ~ après cet incident ( béni n) , e lle r e t ourna au maga s i n e n question pour pro­

teste r ct d t•mande r à c e qu 'on r etire cette marque de bouteille de la vente . Devant le refu s 

des gérants, eLe d éci d a d'all e r a l 'usine qui fabri que c e s bouteille s o ù elle expliqua qu( 

ces bouteille s é taient mal con ç u es et qu' i l falla it r e voir le proce s s u s d e fabrication. Là 

encor e , e ll E' essuya un refus mais , non d écouragée, elle continua p e ndant plusi e urs mois 

à a ll•·r s e plaindre , de droite à p-auche , dans diffé r ents bureaux offici e ls . Finalen1ent, apr è s 

avo ir e ssa yé tou s l e s r ecours, elle décida de se poste r devant le maga s i n , mun i e d'une 

pancar te déno n çant le pr oduit e n question . U n a utre exemple d 'action locale , ma i s cette f ois­

ci collec ti v e , es t celui c it é par Jeremy Brech e r e t Tim Castello - dans l eu r li v r e "Common 

s ense for hard tim.PS" , T w o Contine n ts N. Y. 197 6 -. En septe m bre 1968, le s rés idents de 

Maverick str e e t (Boston ), fatigués par l e s six - cen t cami on s qui, tou s l es j our s , a llaient 

o u v e n a i e nt de 1 'a é roport en passant par leur rue , décidèrent de b loquer la rue avec de s 

landa us . Un g roupe d e femmes e t d ' e nfants bloquè r ent physiquem ent la rue pendant un e 

semai ne. L a police fut appelée m a i s s ympathisa avec l e s manifes tants. Sous l a pres sion du 

mair e , les autorit é s de l'aéroport ac c eptè rent finalen>ent de c onstruire une route de 

dégagement sur leur propr e terrain. 

Parmi l es nombreuses l utt e s d e type local, il se t r o uve d e s moments où apparaiss ent des 

dépass ement s po ssibles. Que lques mois après les inc i den ts de Maverick stree t, des luttE 

eu r e nt lieu contre 1 ' extension du m ême a é roport. Les habitants de plusieurs quarti e rs se 

c o o rdonnè r ent pour bloque r l e s tunne l s et les pont s m enant à 11aér oport. Des t é l é phones 

don t la ligne pa s sait d 1arb r e e n arbr e permirent aux h a bitants de s diffé r ents quarti e rs d e s e 

coordonner rapidement e t efficaceme n t. 

Un gran d nombre de conce pts divise les gens aux Eta ts-Unis ; 1 1origi ne ethniqu e ( chicana, 

j uif, po lonais, noi r , indien, i r landais, chinois, i talien, etc .. . ), l'origine reli g i e us e, l 'â ge , 

la r égion où l 'on hab i t e, etc . . . , alors que fondam ental e m e nt les personnes appa rte nant à 

une m ême couche sociale su bissen t le m ê m e style de vie i mposé . Comme pour t e n t e r d e 

conjur e r ce triste sort , l e s gens pa rlent beaucoup, engagent facilement l a conversation avèc 

d es inconnus dans la rue , mais so uve n t , pour sombrer dans de s discours emprunts d e ces 

m èn1e s conce pts qui divis e nt . L a s éparation des i ndividu s avec eux - mêmes a pour s ymptôm.e 

le cara ct ~ r e d e p lus e n plus i rr a t ionn el d e s comporteme nts quotidi e ns ; p our b e a u c o up 

l'alt e rna ti n· t: Sl e n t re le repli sur soi-mêm e et l' ext é riorité de la violence . Cependant, d e l a 

rév olte des a n nl' e s 1960 e s t s o r ti e u ne n o uvelle consci e nce ; l'ac t e irrat ionnel e st reconnu et 

r e produit d. d e s ::,e i n, on a moins h on t e d'être " anormal ". 

Un j eune 1 ypc n o us a pris en " s t o p " entre New York e t Boston apr è s le lycée, il s ' e st 

r etr ouvé san s n1étie r et a donc commen cé une s é rie de pe t i ts boulots inter rompus par 

le chômage, demain il e n commence un nouv eau : chauffeur d e 



taxi (à 140 dolla_rs par semaine) çà Le fait chie r d'avoir à travai lle r , alo r s, pour 

oubl]er, i l se roule joint sur joint ; arrivé à la gué rit e d e péage d e l'aut oroute, il 

trouve sympathique la fille q ui dist ribue les tickets e t lui p ropose la fin d e son joint, 

e lle accept e, ravi e . 
M a is la "folie" gagne égalem e nt l es couches socia les plus élevées car la déshumanisa­

tion d es r apport s sociaux es t univer selle. Un homme d ' Lille cinquantaine d'années 

r encontré dans le Vermont, rn ' a dit avoir vendu sa petite con1p agnie de transport 

(quatre ou cinq c a rnions) ; apr è s la gue rr e , il avait commencé tout seul avec w1 

vieux canüon, plus t ard, i l avait embauché quelques e mployés, mai s disait - i l 

' 'l e s ouvrie rs, m a intena nt, on ne peut plus rien leur den<and e r " , alors, débo r d é d e 

t ravail ct d e soucis financier s, i l en a eu marre. Il a tout revendu, vit maint enant 

d e l'argent de la vente et a adopté la p hilosophie : "de la b i ère p our tou t le m.ond e et 

que t out se pa s se bi en". 

A côté ùe cett e folie "anormale", il y a la foli e officielle, celle q ui, par e x e mple, 

nous est ap1)ar ue sur l ' é cran d ' un poste de té lévision à Détroit. Il s'agissai t d 'Lill j eu 

d'un j eu ~lFtpJ e , dépouillé d e tout e s l e s fio ritures à b as e c u lturelle qui, en généra l , 

masquent la réa lité de s jeux té lév]sés ; le but d e ce jeu était d e d evin e r, le p r ix d e 

marchandi ses dont l'ima ge a ppar a issai t sur W1 écran . S'il s r é p ondai e nt b ien plusieurs 

fois , les c a n didats gagnaient Wle march a ndise de t aille , comme par exemp l e cett e 

automobil e tournant s ur W1 soc l e. et présent ée par w1e "ravissant e" blonde qui 

p assait délicatement ses mains le long des fo r mes de la c ar rosserie. L 'ambiance 
tournait à l'hystérie c olle ctive. L es gens dans l a salle criai ent , hur laient , les candida ts 

a u s s i. Un candi dat ar rive sur la scène en fa i sant d es bonds d'un m èt r e c inqua nte ; 

Lille c<i-ndidaLe qui a gagné hur le , trépigne et pleure à m oitié. Il sera difficile de faire 

m i eux ~ 

Un autr e as pect de la fol i e officielle est le délire a uque l aboutit Wle idéologie du rnoment. 

L ' idéologie féministe a, de cette façon, trou vé son d é noue m e n t dans le dé lire q ui a 

pré si dé à la création d'une banque d e femm es , à New York, e n oct obre 197 5. 

E n août 197 6 , un paquet contenant l 0 000 dollars fut déposé au siège de l 'organ isati on 

nationale pour la réforme des droits s ur la m arijuana. Les généreux donnateurs 

n ' étaie nt a ut re s qu'une "confé dération" de dealers indép endants . L a p h oto du l ead e r 

d e l ' organisation comptant les billets, qui est parue dans W1 jour nal de Dét roit , nous 

renseigne sur le délir e président à la décomposition du "ma r gina l e - gauchisme" 
(dont une variété s'est r é cemment introduite en Franc e) . 

E n oppos iti on~ c e s tri s tes dénoue ment s, l e plus b el exemple de "folie revendiqué e" 

que n ous ayons rencontré est b i e n celui de ce noir qui r e montai t à vive allure la 

5è avenue de New York, en sens interdit, s ur d es p atins à roulettes, se propulsant 

à l'aide de b â tons de ski, coiffé d'Wl bonnet de laine e t portant ses affaires d~ns un 

petit sac qu'il avai t sur l e dos . L es immenses fresques qui re couvrent des d izaines 

(si c e n ' est d es c e nta in es) de wagons du métro de New York, oeuv res de m u ltiples inconnu: 

qui se gliss e nt le soir dans les h a n gars où sont entr eposées les r ames v i des, sont elles la 

plus b e ll e e xpression de "foli e revendiquée" collective. 

DE L ' INDIVIDUA LISME A UX LUTTES COLLECTIVES 

A ux E tat sl' nis , tout part de l'individu . S e lon le semi-mythe cé l è bre , on réussit sociale­

ment p ar sor: p ropre tr avail, on s e fait soi-~rr-e . L a jelillesse américai ne des années 60 

avait d ' aulrt:; buts mais restait attachée à la notion de réalisation i ndividuelle. Pou r l u tte r 

contr e cd! c société déjà complètement déshumanisée , il f allai t ret r ouve r en soi l 'amour 

refoul é et e n in~onder le monde. Cette idée s ' approfondissait même chez ceux qui étu ­

di a i e nt ll: S philosoplùes ori e ntales et qui , à l' encont re des adept es des nomb reuses sectes 

re ligi c u sc;·s, ne faisaient que rec hercher de n o uvelles façons d'être e t de p e nser; en che r ­

chant l'absolu, ils ch tè rchaie nt l' Wliversel, l ' explication du monde. Bien que le m ouvement 

hippy a it à p c u près dispar u, le s idées qu' il a produit sont encore en vigueur auj ourd'hui . 

l es modes d<:- pens é e dominant s sont reconnus par b e aucoup comme des f r e ins à la 
comnr é h <.! l'lSi ' )n rl P s , ·,h Pn .-..rn PnP c: nh,rci rn lOC o i- oro. l"~ ~ 11'V' 



F. Capra , dans son livre " The Tao of Phy sics" (Berkele y 1975), cherche à sortir l a 
phy s ique atomi que de s impa s ses dans l esqu elles se t r ouve cette scien ce en lui a ppliquant 
les principes du T ao. Stanley Aronowit z dans "False Pr omises" rapport e une conversat ion 
qu'il a e u ave c un jeune ouvrier de L ordstown e n 1972 : 

' 'Cha tti e aimerait bien faire baisser les cadences et fair e des expérience s de fabri cation 
d'une voiture entière sans l' inte n se rationalisation de s tâche s ca r ac t é r istiqut>s d e l'in ­
dus trie automobile américaine. Mais sa c ritique va plus l oin. Il se demande si les 
voitures sont nécessair e s. Il se questionne s ur les philosophies orientales. Il pens e à la 
réincarnation et cornment se rait la vi e future sans obligations e t autorit é arbitraire". 

Dans le mêrne mouvement, J' idée de se conna îtr e s e dépas se en l'idée d e connaîtr e , p ui s de 
faire ;la non r é alisation reconnue da ns le t ravail salarié incite de plus e n plus de g ens à 
acquerir de s connai ssances générales ou des t echniques penda nt leur temps de l o isi r 
(les te chniq 1es peuvent se rvir à cons t ruire une mai son, à monter un a t e lier de r épa r a tion 
de voitur ~:::s, à élaborer un émetteur r a dio, e tc . . ) . De s jeunes issus des mouvements mar ::. 
ginaux profitent du surplus d'argent qui débor dent des caisses publique s et privées , (aides, 
s u bven tions) pour construire un micro-monde alte rna tif e t pa rallèl e (-cen tres d' ac ceuil, 
d'information , cliniques où les soi ns , les t ests de g ros sesse sont gratuits ; é ducation, 
agricultur e p a rallèl es , arti sanat, etc . . ; voi r le s imrnens es bot t ins alternatifs exi stant 
dans chaque région) dan s l eque l les a spec t s rée lle1ne nt alternatif s voisinent avec l' a lter ­
natif intégré (qui représente l a tendance g é n é r a l e) . Si, de p l us en plus, l ' ensemble de s 
gens cherchent à s avoi r, l e savoir, lui sembl e avoir quitt é son li eu de r és idenc e d'ant a 
Les é t udi ants perdus dans leur spéci;:disation ne savent p l us rien , n e veulent plus rien 
savoir e t se l a issent d ocilerr1ent enfermer dans des prison-campu s o\.1 on leur fait une 
a lié n ation confort able (avec d e s gq.dgetB : émetteur s radio (pas dange reux pui s qu'i l s n'on t 
rien à dire), matérie l ciné et vi d éo (idem). 

L e pragma tisme conduit à la m é fiance vi s -à - vis d es ab stract ions trop élevées , vis-à-vis 
d es parti s et des groupes t rop rigides . Cet aspect intéressant d e la pen sée américaine mène 
en contre-partie à w1e pratique trop loca l e et trop " au jour 1 jour", cette tendan ce étant 
acc e ntué e par Le manque de circulation des informations. Ces ~audition s propice s à 
l'irn1nobilisme sont modifiées p a r l e mouve ment écononüque qui a nime Le pays. Les 

Etats Unis ont l a force de t r avai l l a p l us mobile du Jnonde ; chaque année, environ 
~. 500. 000 personne s d éménagent et traversent la front i ère d'un état , environ 1 7 . 000. 000 
traversent la frontière d ' un comté, e t si l'on compte ceux qtLÏ se déplacent à. L'intérieur 
des comt és, e nviron une personne sur six se déplace. Ainsi les idées se propagent, pe11f-
ê t re à l a vitesse de la vieille Jeep de c e chômeur rencon tré dansle Middle West, qui, 1- .. t i 
de Chicago , était à la recherche d'un travail. 

L'idée que les syndicat s sont tous vendus est suffisamment répandue p our que les leade1 s 
syndicaux s oient les premiers at t a qués dans beaucoup de grèves sauvages ; q uand il y a 
séque strati on, c'e st le p l us souvent eux qui e n sont les v ictimes. 
Les idé es des années 60 qui sous-tendaient l es principes de vie s.ans soucis, sans t a bous , 
de cas sure ave c Les vieilles traditions familiales, l a pratique de f wner des drogues douces, 
se sont l a rge1nent r épandues à tr a vers toutes les c ouches de l a populati o n . Un anci en 
mineur de trente- trois ans, aujourd'hui t ravaillant sur des chantiers, nous a mon tré 
sa plantation de marijuana cachée d a ns un b ois à proximité de sa maison ; il avait é lagué 
l es a rbre s qui gênaient l a pénétration du soleil. Pourta nt ce " hillbilly" habite e t a grandi 
dan s une région retirée qui n' a pas g rand r apport avec San Fransis co ; ses copains étaient 
des mineurs qui n'hési t aient pas à faire sauter d es locaux d e compagnies minières qua nd. 
il y eut un gra nd mouvement de fermetur e d es puits. A l ' u sineDodge de Dét r oit il y a une 
salle où les ouvriers fument des drogues douces. C' est connu, la dir ection l e tolère, mais 
e llee~Str contre très vigil ante en ce qui concerne la consommation d'alcool (des é t udes ont 
été faites e n Jamai"que montrant que La productivité pouvait augmenter lorsque l es ouv riers 
"fument"). Plutôt que l 'acte lui -même, c 'es t donc le symbole, main tenant enco r e attaché à 
cet act e qui es t important dans le fa it de "fumer". Le symbole d'une vie sans 



angoi sses qui 1nontre en négatif les angoisses subi es au travail, à la maison, 
dans une vie quotidie nne qui, au d elà de l a forme une peu d é m esur ée qu' elle 
prend parfois là-bas, ressemble beaucoup à celle de chacun de nous . 

Les idées se répandent avec p lus de d ifficulté dans certaines régions ; l e Sud, 
légendai r ement réactionnair e, est en train de changer, mais son niveau d e dé­
velopp ement économique crée des situations diff é r e ntes de celles des autres 
régions. Souvent , par e xem p l e, des luttes s e déroulent pour l'obtention d 'un 
syndicat. Un ami d'A lbuquerque (New Mexico) travaillait dans une usine d e 
vêtments (Pioneer W e a r) comptant à peu près 400 ouvri e rs, principale ment rles 
femme fl, des c hicanas ; l e s salaires sont très bas (environ 2, 5 dollars de l'heure, 
ce q ui est l e minimum légal - un ouvrier tle l 'automobile , à D e t roit, gagn e au 
moins 5 à 7 d o llars) et les conditious de travail sont diffici les. Il n ' y a 
jamais eu de s yndicat et les ouvriers c ombat ifs se faisai ent virer très souvent. 
Lui-même s'est fait virer il y a quelque mois et ce la a occasionné de multiples 
réactions ; à partir de là, une l utte pour obtenir un syndicat s 'e s t engagée. 
Un jour, une femme q ui venait d e se faire dir e qu'elle é t ait renvoyée s'est 
m i se à crier dans toute l 'usine, et immédiatement, tout l e monde a arrê t é la 
machine sur laquelle il t r availlait. L a femme .a été réint é grée. Un autre jour, 
que l q u es ouvr iers se mettent d e s brassards sur l esque l s sont inscrits l e mot 
11 union" syndicat ; de s chefs leur di sent que c'est interdit, alor s ils re -
tour nent les brassa r ds et du coup, tous les ouvriers de l'usine d échir ent des 
mor e aux d e tissus q u'ils attachent à leur bras. Après plu sieurs luttes de ce 
t ype, des élection s sont final e ment organisées pour déterminer si l es ouvriers 
veulent un syndicat. 

Dépassant les sépar ations, une aspir a tion commune sembl e hanter bea.ucoup d'Amé~ 
ricains , celle de travailler l e m oins possi ble. Un habitant d e la Nou velle-
Orléans , interrogé par le New- York Times l o r s d ' une euquête sur l es profes­
s ionnels du chômage, décl a r ait : " Les allocations chômage créent une sort e 
d ' ut opi e. Elles permetten t aux gen s de t ravailler pendant un an, p uis de 
prendre un an de vacances . Bien sûr, ça ne vous pe rmet pas d e vivr e comme un 
roi, mais ça vous donne la pas sibilit é de voyager et ça, c 'e st le rêve améri ­
cain". Tout se passe comme si les Américains aspi raien t à un repos bien mérité 
a près avoir a i nsi construit une société si comple xfl. Cet ouvrier de DétT" o i t 
qui avait travaillé dans plusieurs usines de la région, dont huit mois à Ford , 
q ui semblait s i fier des grandes réalisations tech nique s de sa belle Amérique 

et qui en parlait comme si t out cela étai t à lui, reste peu-être abusé par 
une idéologie nationalist e entretenue par l e pouvoir, mai s n'est sûr ement pas 
loin de la vérité si l 'on considère qu'effectivement tout cela est à lui, ou 
du moins le sera un jour. 
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tradui t d'un a rticle 

de P ete r R a ch leff 

pub lié dans Fifth Estate. 

Lors de l a relève de la deuxième équipe, l e lundi 12 j uill e t 1976 , une 

grève sauvage de s ouvriers de l a producti on a rrêta contplé t err;ent 1 'Pnorme 

us1ne de l' E st Pittsburg de la cor.o pagnie " W P stinghousc E lectric". Dep uis vingt 

ans, c'é tait le prerr.ier a rrêt d e travail sur touit! l'usin e; la dernièrP grève, 

une gr è v e de six mois en 1956, se termina par une an1è r e d éfaite et un e 

déiT.o rali sat i on générale. A l ors q ue cett e résurge nc e d 'un mouvement de mas se 

dans cette u s i n e CC'ntrale (où 9 5 0 0 ouvriers fabriquen t de gigante s q ues tùrbines ) 

fa i t déjà que ce s événem ,..nt s mérit ent une anal yse, l e d é roul ement mêm e de 

la grève d o nne de tr è s bon s e xemples que c eux d'entre nous qui c her c"\- ~ nt 

la de st ruction du systè me capita liste sous toutes ses formes devraie nt prenL. .. e 

en considé ration . 

L'arrière - plan de la lutte 

L a p remièn- chose q u i m ' a frappé quand je suis arrivfi au p i quet de 

grè ve était la relativ e jeunes se des gré vistes. Sur l es qu e lque s centaines de 

personnes p ré se n t e s, peu paraissaient avoir pl us de trente - cinq a ns. T ou s 

étaient des hom me s e t une poignée seule m e n t étaient Noirs. Aucun des horr rr;es 

du p i quet n'était surpris de l a composi tion de leur rang. J 'ai su r apidement 

que l a p rincipale division au se i n de l a force de travail de cette usine éta i t 

e ntre les jeunes ouvrier s e t l es plus vieux. Quelqu e quar-ante pour cent des 

ouv riers a vaien·,t p l us de cinquante ans ; ils t ravaillai ent l à depuis de nomb reusef 

a n nées; ils é taient vus par l e s grévistes acti fs corr.me des suppr»1:ers passi · 

sinon actifs, du syndicat I. U . E . (ndt. International U n ion of Ele ctrical Workers) . 

A cause du peu d'embauche à l ' u sine durant les anné e s 50, il y avait p eu 

d'o ü. ·v·ri ers ayant de t r ente -cinq à cinquante a ns . La majorité d'entr e eux avalt 

moins do:: trente- c i nq ans, il n'y avait pas d e zon e s tamp on e ntre eux et ceux de 

r>lus de cinquante ans. Les plus vieux avaient vécu l'orga nisation initiale de 

l 'u s i ne par l' " U. E." (ndt. Uni t ed Electrica l Rad i o and Machine Workers of 

America) (qui avai été lié au parti communiste) , le changement d e l' "U. E . " 

en "1. U. E." (en partie accompli par une habile chasse aux "rouge s" ) dans le 

d ébut d es anné es 50, et l a gr ève désastreuse d e 1956 . Ces ouvri e rs plu s 

âgé s avec lesque l s j' a i d i scuté parlaient souv ent de c ette grève corr.rre d e 

quelque cho se à éviter; six rr.oi s de lutte, d e privation, qui c u lminè rent a vec 

la liquidation i mmédia te des hyp othèque s , l a perte de toutes les économies, 

le s dettes, 1 ' int r oduction du salaire au temps, des systèmes de prime à la 

produc t ion et l 'ace rois sement du ta y l ori s m.e . Le s permane11ts du syndi cat s ont 

sortis de ce groupe so c ial au d é but d es années 50 et sont r esté s é troitement 

liés le s uns aux autres à tra ve rs de s année s d ' expé rience et d e vie soc ia l e. 



D' ;.tU tre part, l es ouvriers les p lus jeunes n'avaient seulen1en t qu'u ne expér i ence 

indir e cte de cette défai t e. Ce qui était sur p renan t , c'est q u e p e u d 'en tre e~tx é tai e nt 

i ssus d~s familles q_ui ava ient par t i cipé à cette gr ève là . Beaucoup étaient des 
vé t érans du Vie tnam qui habitaient le s nombreuse:.:; petites villes indu s tr ielles perchées 
tout au longdc la rivièr e "Monongahela' ' . Bit·n qu'ils fuss e nt jeun es , aucun ouvrier 
n'é tait nouveau à l 'usine . A ca use des mises à pied de l'année passé e , aucun ouvrie r 

y travaillant ac tuellement n 'avait moins de t r ois a n s d 'ancienneté. B ien que b eaucoup 
é t aient voué s à 1 'usin e pour ' ' la vie " (e n util i sant l e urs allocat i ons de vétérans pour 
p ayer une formation qu i l~u r p e rmette d e m o nte r r apiden1ent dans l a hié ra rchie), 

e t bien que la plupar t d' entre eux éta i t·nt des profe ssionnels, peu a imaient leur t l·avail. 
Les retards e t l'absentéisme du v e ndred i étai ent fréquents, et de nom.br e u:x grévistes 
des pique t s p ar laient des m i ses à p ied pour indiscipline qu'ils avaien t subies au cours des 
deux dernièr e s années pour avoi r injuri é d es con tremaitr e s ou pour avo i r été p ris à 
fume r de l'herbe e n t ravaillant. 

Le petit nom b re cl 'ouv ri ers Noirs prése nts à première vue était décevant. Au cours 
de l a semain e j'ai vu pas m al de piquets tenus par des Noirs ; j'ai p ri s note d e l' aisance 
avec laquell e ils s e c ompor taient vis -à-vis des grévistes Blancs e t j'ai observé c omment 

plusieurs d 'entre eux se faisaien t r e specter e t c ela d ès le mardi matin quand un groupe 
-te pres que mille employés (white collar workers)(x)essaya de fran chir l es lignes des 
~iquets d e grève e t fut physiquernent repous s é. J'attire l 'attention sur le r ôle des 
ouvri e r s noirs pour une raison particulière, au-delà de la solidarité inter- raciale q u e 
cela représ enta it. Il y a seulemen t quelques années, il y eut p lusieurs débrayages 
uniquen1en t d'ouvriers noirs pour prote s t er contr e différentes formes de discr imination, 
n 1a i s a u cun e d e ces grèves ne furent acti vemen t soutenues pa r leurs camarades b lanc s. 

Il n 'y avait pas de femmes dans l es p i quets (sa uf, plus tard, da ns la semain e, des 
fe::nm e s et des amie s d es g r èvistes sont v enu es) . J 'étais surpris car l 'industrie 

électrique e st connue comme le principal employeu r de femmes à la produc tion. Quand 
j ' ai demandé où étaient l es femmes, on me répondit qu'il n 'y e n avait pas beaucoup 
qui travaillaie nt à la production et que celles qui y travaillaient avaient plus de c i nquante 
a ns, tra vaillaient dans une partie isolée de l ' us ine et avaient peu à faire avec aucune 
de s activités des autres ouvriers. Il y avait beaucoup de femmes employées, ma i s elles 
éta i ent des emp loyées "mensuelles" (xx) et se t rouvaient de l'autre côté de la rue, 

chaque matin, che r chant un moyen pour retourner a u travail (nous reviendrons sur ce 
roblème) . 

Selon les grévistes, le syndicat avait eu peu de p r ésence à la base. Chacune des 

ersonnes avec lesquelle s j'ai parlé pouvait raconter sa propre histoire d'une "grievance"­
revendication - (xxx) posée plus d'un an auparavant (e t même des fois deux ans) 

(x) Sont mis sous la classification de "white collar workers 11 
- ' ' cols blancs" - les 

vendeurs dans les magas ins ou les représentants, les employés de bureau et l es 
t ec hnici ens. Depuis la Deuxième Guerre Mondiale, les " c ols blan cs" ont vu leur 
nombre augmen ter rapi d ement . . Vers 1956, ce nombre a dépassé celui des ouvriers 
" blue collar" - "col s bleu s " -manuels - et d epuis cette époque, le nombre de ces 
derniers progr es se moins vite que celui des "cols blancs" (ndt). 

(){X) A ux Etats-Unis, des employés de bureau- "cols bl ancs" fonctionnai res, etc . .. sont 

toujours mensualisés et gagnent un "salary" tandis que les ouvriers - "cols bleus" -
sont plutôt payés à l'heure , à la journée, à la semaine, ou à. la pièce et gagnent des 

"wages" (ndt). 

()O{x) "grievances" -la "grievance procedure" es t une disposition de la convention 

collective (signée entre dirigeants de l'entreprise e t le syndicat) et qui impose un e 

procédure pour régler les différends sur les conditions de travail san s que les ouvriers 

puissent recourir à l a grève quand des problèmes surgissent en ce qu i concerne l 'inter­
prétation de cette convention (ndt). 



et qui n ' a janîais é té résolue. Au cou r s des deux d e rnières années, beaucoup ont 
c e ssé tota lement de poser des revendi cations et au li eu de cela, on t protesté p a r de 

bref s déb rayages qui im pliquaien t habituellemen t moins d' un e douzai n e d'ouvrier s. 
Il s avaient pour habitude de s 'arrê t er de t ravaille r pou r n ' importe quelle r ai son , 

d e d é fil er dans la rue v ers l e siège du syndi cat, ou l e plus souve n t i l s n e t rouvaient 
que le secré tai r e permanent et puis de retourne r à l'usine o ù ils r e cevaient troi s 
jours d e mis e à pied di sciplinaire. B e aucoup se plaignaient de ne jamai s pouvoir 
entraîner d'autres ou v ri e r s, ceux qui travaillai e nt à p r oxirn i té mais qui n'étaie nt 
pas directement c oncernés par l a revendication. Partout on v oya it le syndicat com.me 

un suje t de rigolade, c omplè te m e nt é tranger aux problèmes du travail plus ou m oins 
sourd aux revendications de salaire en pér iode du renouvellement du contra t. La 
plupart d'entre eux , à un moment o ù à un au tre, avaient assisté à quelques réunions 
syndical e s, mais , souvent, ils étaient r em barrés quand ils essayaien t de dire ce qu ' ils 
avaient sur l e coe ur ; p e u y r e venaient une autre fois. Au cours des cinq jour s que 
j'ai passés aux portesde l'usine, j'ai entend u beaucoup plus de colère di rigée c ontr e 
les synd icats q u e con tr e l 'entre prise. Certains des ouvriers présents ont aussi remarqué 
ce fait, e t ont souve nt cri tiqué d'autres ouvriers pour avoi r oubli é que le combat était 

dirigé contre l'ent reprise et non contre le syndicat. M ais la g r ande majo rité des&révistes 
dans l es piquets voyaient que la g r ève était dirigé e contr e l es deux à l a fois, e t q u e 

s' il falla i t cho is ir , c 'était en fait contre le syndicat qu'ils en avaient le plus. 
La colère contr e l e syn dicat prenait de nombr e uses for m es, aussi bien p endant 

la g rève qu'au c ours des années précédentes. Il é tait clair que la grande m ajorité des 
ouvriers a vait tout s implement cessé de participer au syndicat, ou d e voir l eur e xistenc e 
l à-dedans . Mai s il y avait de ux groupes "réformistes" dans l'usine. L e p l u s g r and e t 
l e mie ux é tabli était le " M e mb e r s for D e mocracy", ("MFD") form é d'après l e modèle 
du mouv e ment qui avait poussé Arnold M ill e r à l a présidence du syndicat des travailleurs 
de s M i n es (UMW : Uni ted M ine Workers). Ils éta ient jeune s , des vétérans du Vietna m 
pour la plupart, employés dans l'usine depuis sept à quinz e ans, et regardés comme des 
"radi caux" (x ) par beau coup des a utres grévistes . D ' a p rès ce qu'on racontait, ils 
s 'é taient distingués dans le pa ssé p ar leur milita ntisme de base, par de nombreux petits 
déb rayages , et parce qu'ils avai ent reçu plus que l eur compte de mises à pied discipli­
naire . Il y a à peu près trois ans, quand i ls ont organisé le "MFD", leur principale 

activité offic ielle é t ait de présenter des candidats d'opposi t ion aux élections des délégués 
d' ateli er (shop stewards). Un militant du "MFD " rn 'a expliqué que l es é l ections n'a va_ 

pas très bien marché pour eux, bien qu'ils aient soigneusement chois i leurs candidats 
selon l es cri tères d"'eli gibilité ". L e " M FD" n'avait pas un programme bien défini à 

prés e nter sinon plus de "démoc r atie" à l'inté r ieur du syndicat et une image plus mili ­
tante à l'intéri e ur de l'atelier. Beau coup de grévistes étaien t méfiants vis-à-vis d u 
" MFD" bien que la plupar t d'ent re eux s 'entendaient bien avec ses membres en tant qu' 

' indi vidus. Le groupe d'avai t p as de présence parti c ulière sur le s pique t s de grève e t 
n ' avait aucun rôle dirigeant dans l a grève elle-mêm.e . 

L e s econd groupe, plus petit, était le "Membe r ship group" ; il é tai t né trois ans 
plus tôt d'une rupture avec l e "MFD". Le "Mem bership group " étai t formé par quelqu~s 
ouv r iers qui voulaient se présente r à l'élection des d élégués "shop-s t ewards'' sur la 
liste du "MFD", mais qui en avaient été écartés en g r ande partie à cause des con fli ts 
de personnalité. Ils décidèrent alors de se présenter de toute f:lçcn et ils organisèrent 
le "Membership group" pour appuyer leur candidature. Les "voix pour l a réforme" 

étaient alors partagées, permettant à la liste du syndicat officiel de remporter la plupart 
des positions d e délégués. 

Chaque groupe avait cependant réussi à faire élire q uelques délégués qui, mainte ­
nant, trois ans plus ta r d, ne se distinguaient plu s e n rien des aut r es délégués de l 'usine. 

Les deux groupes voyaient bien les pièges que contenaient l e ur activité , mai s aucun 
n'avait de nouvelles idées sur ce qu'il fallait faire. Il s se préparaient consciencieusement 
pour les élections syndicales de l'autom ne p ro chai n d ans lesquelles i l s espéraient 

évinc e r les perm anents établis du syndicat. 

(x) dans ce contex te, "radi caux" n'a pas de sens politique mais signifie l es plus mili tants 
parmi l es ouvr iers. 



D' aut re s g r évistes avaient , eux, des idées sur ce qu· i l s pourrai e nt fa1re. Cer­
talns faisaient c irculer des pétitions dans le but d e "decertify" (nc'l t: 11 CP.rtifif:d Union ­

syndicat reconnu offici ellement dans les négociations avec le patron) le synd icat et 
p a rlai ent de passer à l"'U . E. 11 (un gréviste disait : " j 'ai entendu dire qu'ils avaient l 'ha ­
bitude de faire arrêter l ' u sine entièrement quand i l y avait des revendications e t qu'ils 
faisai e ~t de scendre t ot1t le rnond e dans la cour jusqu' à ce que ça soit r é so l u") ou rr1ême 
c hez les Teamst e rs ("Voilà un syndicat militant" déclarait un autre grévis te). Alors 
que certains espérai ent que le syndicat a llait reconnaître "la g rève, d ' autres d i saient 

q u 'il s préfé raient aller à la pê che plutôt que de participer au piquet quand le syndicat 
soutiendrait la grève . Quelques uns pensaient qu' i l s pourraiPnt faüe un essai sans syndi ­
cat officiel du tout , mais l a plupart sentai ent que la base é t ait si profondém ent divis é e 

q ue cela ne pourrai t jamais ar river. 
Il rest e un domai ne à a b ord er dans cette d i scussion su r l' a rrière-plan de la 

_grève, c'est ce l ui de 1<1. position e t du rôle d e s employés. Ils sont affiliés à un synrlicat 
différent, seulement ouvert aux em ployés "salariés" - mens ual isés- d e W e stinghouse (vu 
par beaucoup des ouvriers c omm e un syndicat patronal ). Il s fo rment un g ro upe très hétè ­

rogène allant d es s e crétair es (femmes) a ux ingénieurs (hommes) en passant par un grand 
n ombre e t une grand e va ri é té des pos t e s. Beau coup , et spécialement les femme s, sont 
parents d ' ouvr iers de la p r oducti on(mè r es, femmes , soeurs, c ousines). Il s ne se sont ja­
rnais C'ngagés dans des ac tions indépen damment d'' le u r s yndi cat ou de celui des ouv ri e r s . 
Les grèvis t es pensaient que les empl oyés étaient péna r ds parce qu'i l s travaillaient dan s 

es bureaux à a ir conditionné e t qu'ils étaient augmentés chaqu e fois que les ouvr i e rs ob­
tenaient quelque chose . L'hostilité,déjà très répandue,s'acc r ut pend ant la grève,lo r sque des 
flot s d' em ployés faisaient queue chaque jour en face de la p orte princ ip<de , che r chant une 
occasion de tr ave r ser le piquet. Ce jour qui est intéressant,c' es t que bien que la majorité 
de s employés é taient des f emmes,la grande majorité de ceux qui venaient là c h a q ue j our 

é taient d e s hommes. A mesur e que la grève se pr o longeait ce groupe devi nt la cible des 
gré vi s te s. 

L A GREVE 

A pr:ès des mois d e négociations, le c ontrat e ntre Westin ghous e et les divers syn­
dicats r ep r ésentant les employés e t ouvriers expirait l e dimanche ll juillet (1 976) à minuit 

Quelques heures a vant des membres d u local 601 de l"'l. U. E ." (ndt. Internation a l Union of 
Ele ctrical Wo rk e rs) avaient vot é a u cours d'une Assem b l ée Généra le q u 'i l n'y aurait p as 
de prorogation accordée à l ' entreprise . Les d é l é g ués syndi caux é taient d 'accord avec ce 

·li se dégageait et déc l arèrent qu'ils respecterai ent l e vote sur la grève . Les ouvriers de 
.v est inghouse se souvenaient bien que, trois a ns plus t ôt, i ls avaient travai llé p endant des 

~ maine s ave c des r apports successifs jour par jour et ainsi o n l eur avai t volé ce s aug -
. . 1entat i ons d e salaire r é tr oactives. Ils étaient a l or s bien décidés à c e que ç a ne recommen­
ce pas. A leur surprise, ce soir là à 23h. , l es bulleti n s d 'info rmation de l a télé et de la 
radio local es annoncèrent qu'un report jour par j our avai t été accepté à la fois par l "'U. E.'' 
e t l ' "I. U. E. " . Lessyndicats firent c irculer d es dé c larations i nformant leurs adhérents 
qu'il s devaient se rendre a u travail l e lundi mat in, c omme d'habi tude. La plupart y allè r ent 
suivant ses ordres, mais il n'y avait p as beaucoup qui travailla i e nt. Apr è s deux h eures d e 
discussions , l ' atelie r d'outillage décida de débrayer. Les outilleurs se r e n dirent au service 

d-e l'entretien (service voisin) o ù une décision semblable avait été prise. A l ü h. l estra ­
vailleurs des d eux d épa r t e ments sortirent de l 'usine pour aller au local syndical. Là on 

leur di t de retourner travai ller . Après tout ils ne r ep r ésentaient qu'une minori t é de s effec­
tifs et les syndi cats représentai ent tout le m onde. Lesouvrier s retournèrent à l 'us ine, m ais 
pas pour travaille r . Il s circulèrent un peu part out dans l'usine parlant aux autres ouvr iers , 

dont la p l upart était aussi entrain de d i scuter de la s ituationplutôtque de t ravailler.Dans 
l'heure qui suivit, quelques huit-cents ouvr iers e n colère quitt è rent l 'usine e t grimpèrent 
sur lacolline nui men aitau l ocal des svndicats.On l eur di t aussi qu'il n 'vavait rienàfaire 

et qu'ils devaient re tourner travailler. Furieux, i ls retou rnèrent !t l'u s ine et arrivèrent 
just e au moment où tout le monde s'arrêtait pour d éjeuner. En parcour ant l a cafétér i a 
d' un bout à l'autre , ils réussirent h fai r e so rtir la majo r i t é d e la première é q u i pe. Des 
pancartes furent fabriquées pour le p iquet et, quan d h d euxième équipe arriva à 1 4h30, 
un piquet de g rève d e plusieurs centa ines d'ouvriers se tenait à la porte de devant . Person­

ne n'essaya de la f r anchir. Ce r tains re stèrent pour rejoindre le p iquet et pour dis cuter. 
Pour la premiè_re fois d epuis vin~rt ans. les P'révi~t"'"" :::lu:::li~nt .,. p:,., " ; -:o.. •~ --- - ~- · - ' 



B i en qu'il ne s oit pas surprenant que l 'acti o ninitiale soi t venue d e s out illeurs e t 
de s ouvrie rs d e .l'ent r etien (Dans ces d e ux d P.parteroents l e s ouvr i e r s ont l'habi t ude par 

l eur boulot d 'êtr e en cont act avec beaucoup d'autre s ouvri ers dans l e courant d ' une journée 
et d ans ces d e ux même s département s il y a eu plusieur s p etite s g rèves sauvage s dura nt 

l es moi ~ précé dents), i ls ne devaient joue r aucun rôle p a rticulier dans le r est e de la grèv e. 
Bi e n qu'ils aient commenc é la gr ève , ils n e de vai e n t pas l a mener. En fait, p e rsonne (ou 

tout le monde , si vous pr é f e r e z) ne m f na la grève, bien que c e rtains e ssayèrent d e l a f aire . 
Il n' y avait pas d e port e - parole , pas d e chef de pique t , pas de 1nene ur. Le s gens venaient 
au p iquet q uand i ls pens a ien t qu'il y en avai t l e plus besoin et quand ils e n avai e nt e nvie. 
L e souvriers rencontrai ent c eux des aut r es é quipes qu'ils n ' aurai e n t jamais r e ncontré 

aut r e ment. L e ur moral é tait au maximwn . Un g r é viste d'un piquet m' a d it mardi matin : 
" V ous n ous auri e z vu l a nuit derniè re , la ville nous appartenait ! " L a plupa rt é t aient s t u­

péfiés d e ce qu' i ls avaient fait. Peu savait ce qu'il f a llait fair e maintenant. Beaucoup avaient 
d es i d ée s , mai s peu était d ' accord et il n' y a v a i t p as de r é union s pour é l a bore r des projets . 

L e matin du d e uxième jour d e la grève il y eut une vérit able bataille ent re l es gré ­
vistes du piquet et des employés du bureau (Hommes) qui tenta ient de t r a verser le piquet. 
Ceux-ci furent jet é s à terre, e t c e ux qui res t a i ent d e l 'autre côté de la r u e r eç u rent d es 

volée s d 'oeufs. (les grévistes avaient développ é la ti-l.ctique suivant e :il s at t e ndaient q u'un 
bus ou qu' un gro s camion pass e ent r e eux et l es e mployés, et puis i l s lançaient d e s oeufs 

par dessus le véhicule). P l us tard dans la matinée, un g r oupe d'une vingtaine d e grévist e s 
quitt a le piq u e t, ils a llè rent au local s yndical d a ns p l usi eur s voitures . Ils ne s ' adressèrt 
pas a ux permanen ts syndicaux . Au lieu d e c ela , ils ent r èr e nt en annonçant que les perma­
nents f e raient m i eux de s'en aller e t ils "aidèrent" c e ux q u i n'évacuai e nt pas ass e z rap i d e ­
ment. Ils fermèr e nt la porte sur laq uelle ils apposè r ent une pancarte g riffonnée à la main 
d i sant, " l ocal syndical fermé " et fire n t un p ique t a utour du bâtiment. Deux voitures retour­
nèrent à la porte principale d e l 'us ine en klaxonnant, les p a ssagers montrant le poing. Ce 
fut une explosion de joie quand ils racontèrent ce qu'i l s avaient fai t. 

P e ndant ce temps un groupe d e délégués militan t s cherchai ent à 11 organiser" la 
g rf. v e. Dans le sous - sol ri ' un bistrot proche , des menJbres du "MFD" et du Membershi p 

Group''ainsi que les déléguésqui avaient é té candidats du syndicat offici e l, s'ét a i ent rassem­
blés pour é laborer une stratégie . D ' abord i ls avaient besoin d'un chef de piquet pour chaque por ­
te e t chaque équipe. P e r son ne ne demanda p ourquoi cela étai t né ces saire. Tout de suit e ils avan­

cèrent une liste de noms dont certains n'avai e nt pas du tout encore été vus dans les piquets ~ 

Ensuite, les piquets devrai e n t être ordonnés par équipes , les gr évistes se r e ndan t au piquet par 

é quipes de l a même mani èr e qu'ils travaillai e nt no r malement. T roi si èmement un quarti e r aé­
n é ral s e rait é tabli qui resterait e n cont act avec toutes l es port e s par des radios C.B. En.. 

on d evait cesserdemett redespiquets devant le local syndical. Après tout la démonstration 
avait é t é fait e , la protestation avait été enregi strée. Ici, bien sûr on voyait l e fut ur syndi ca 
é l aborant ses plans, enterrant la h a che de guerre, s e préparant à prend r e la r elève. 

Le matin suivant, quand j'arrivai aux pique t s, je fus surpris de ne p as t r ouverde chefs. 
J e d e mandai ce qui se passait. Un grévist e me di t qu' il y avait eu une Assemblée Générale la 
nuit d'avant où il avai t été déci dé à une éc r asant e majorité qu'il n'y avait pas besoin d e chefs 
de piquet. Un vote à mains levées démontra qu'il y avait l a r gement assez de piquets à c ha­
que porte. Beaucoup craignai ent qu'un jugement o rdonnant l ' ar r ê t de la grève soit pris (ce qui 
f ut ) , et ils sentaient que s'ils n'y avait pas de meneurs, l es flics ne pourraient jamais trou ver 
comment l 'exécuter (et i ls avaient raison), L es plans des "or ganisateurs" avaient été con­
tr e carrés. Bien que les grévi stes ne pouvaient toujours pas exprimer (et n'ont jamais réel­
lement exprimé) c e qu' ils voulaie nt, ils avai e nt une idé e préci se de c e qu'i l s ne voulaient pas: 

Les jours suivantsl'ame rtwne s'acce n t ua, r emplaçant l'exaltation des deux premiers 
jours qui r égnait parmi l es gars des piquets . On l ança encore pl us d'oeufs a ux emp loyés. Des 
oeufs furent aussi jetés sur des membres de NCLO et de l 'I. S . (ndt. des group es gauchistes) 

quis' ame.;1èrent pour p l ace r leur littératur e. Alo r s que quel ques grévistes étaient méfiant s en­
vers moi e t m es amis, la plupart f ur ent très ouverts quand nous eûmes e xpliqué pourquoi nous 
éti ons là. Des journalis t es de la deuxièm e c h aine , la station d e r adio locale d e W e s tinghouse, 
furent également chassés . Chaque jour des questions é t aien t posées sur ce qu' il se passait ail­

leurs dan s la grève, c ar l a grève sauvage s'était é t e ndue à tout e l'industrie él e ctrique, touchant 
a us si bien les a teliers tenu s par l' UE que ceux tenus par l ' lUE. Mais personne n'avait suggéré 
(et e n cor e moins n'y é t ait allé) vi site r les piquets des autres u sines Westinghous e , dont l a p lu-

part étai ent au plus à quelques heur es d e voiture. 



Pers onn e n e suggé ra de tr a v e rs e r la rue pour parler aux employés. 

L e vend r edi ; un e tent a ti ve d'exécuter l'injonc t ion fut un fiasco total. P ersonne ne boug e a 
e t les flicsnir ri va i e nt pas à traduir e leurs paroles en ac tes. Ce r e fus de céder souleva les 

se ul s cris ,e n thou s iast es e nt e ndu au piqu e t depuis la f e rmeture du local syndical. il é t a i t 
clair que l 'ambiance avait c h a n g é. L e s grévistes devenai e nt pe ssi m i stes. Ce r tains di saient 

qu 'en effet le contra t é tai t déjà signé , e t g ue l e s yndi c a t atte ndait simplem e nt l e moment 
opportun pou r l' a n noncer . D' a u t r es disa it q u e la g r ève s e rai t r econ n ue l e sanîedi e t qu' ils 
pour raient a lo rs r entrer chez eux . P e u r econnais sa1e nt objectivement ce q u' i l s avaient réali sÉ 
pa r leur propre action - i ls avaiE>nt arrêté la plus importante usine de W e s ti n gh ouse p our la 

pr_ e mi è r e foi s depu1 s v ing t a n s , d 'autre travail leurs d e Westinghouse partout d a ns la région 

s ui vant leur e xempl e - ils avaient fait un pas gé a n t CJUi leur sembl a it un pas d ' enfa nt en 
r egard d u co mbat labo rieux et difficil e qu'i ls sentaient qu'ils (-l_ffrontaient . Après tout , il s 

ar-riva ien t à l a c onclusion que t ô t ou tard, ils d ev raient retou r n er élu t r ava i l et que, tant qu'ils 
ne rè gl e r a i ent pas ces drôles d 'h is toi r es avec leur syndi c at, ils ne p ouvaient pa s espérer 

réellement changer quoi que ce soi t. 

E t i l en fut ainsi. le sam e di, le s yndica t r econnut l a g r ève, d e nou veaux piquets a pparuren t, 
de nouvelles pan car~s appa ruren t. Les premières p a ncarte s pein tes à la main disparurent. 
Le m a rdi , la soci é t é et l e s yndica t annoncè rent que la g r è v e était r ég lée . L e jour s uivant, 
les ouvri e r s commenc è rent à retourn e r au travail. 

CONCLUSIONS 

La fin de la grève é tait e ll e une c onclusion ? Etait - e ll e un com mencement ? Ni l'un, ni l'autr e 

je pense . C 'éta it plutôt une partie d'une lutte à long term e se développa nt à pa r tir du mécon ­
tentement , de l'e nnui , de la colère et de toutes les petite s grève s sauvages qui avaient 
ma rqué un pa ssé récent. 

A un moment opportun ( la fin du contrat) , ces sentiments et c e s act ion s vi n rent ouverte ­
ment à la surface . La grève sauva ge é tai t une nouvelle étape car elle a atteint l'u !:line tou te 
entièr e et la tota lité des t rois équi pes. La lutte revi e n d r a à la base peut- ètre encoura gé par 
c e tte g r ève s auvage . Pour la plupar t , peu au ra c hangé, bien que chacun aur a gouté un peu de c t 
pouvoir, qui n'est qu'à e ux s e uls, d'ar r ê t er une fois pour toute la production et de c ommencer 
des e xpé ri e nces et à recherche r de nouve lles façons d'uti l i s er au maximum nos vies quoti­
di e nnes. Jusqu'alors ce sont les aut res qui mèneront la danse et nous continuerons à uti liser 
l er ' pointe uses e t à sui v r e leurs ordres. P endant une semaine u n g roupe i m portant d 'ouvrier 
de r'ittsburgh-Est ont di t n on. Leur action a e ncouragé d'autres à dire non . Ils n'ont pa s ren­
ve- ~ le monde, mais ils l'ont un peu secoué . Qui sait quand et où çà explos era la p r ochaine 
foi:, . 

Pour ce ux qui lisent l 'anglai s, trois livr es peuvent permettre une approc h e criti q ue de la 
con dition ouvrière et du nouveau mouvement ouvrier aux USA 
Root and B ranch - The ri se o f the Workers' Movement -
F awcett Ed. 197 5 Root and Branch- PD Box 236- $OMERVILLE- Mas 0214 3 USA 
5trike - Je r e my B recher - Straight Arrow Pre s s 1972 
Working - S tuds Terkel - Avon Books - 197 5 

=:: e s · li v r e s peuv e nt être ai sément obt e nus à Londre s ou auprès de l 'un des group es ci t és 
:ians cette b rochur e. 

3ui t e à la trad uction d u text e de J. Z e rzan - Un conflit décisif, le s organisations syndica le s 
: embatt ent la révolte con t re le travai l ( demander à Echanges ) nous publie r ons prochainement 

a traduction d e la brochure d e B la ck and Red : Grève sau vage, Dodge Truék, juin 1974 e t nous 
)ensons commence r la traduction, e n vue de publication u l té ri eu r e, de certains text es de 
~oot and Branch et du texte entier de Strike . 



GREV J::.: S DES MIN E URS l97 S - 1976 

Les syndicats de mine urs et le capital arné ricain 

En 1973, un n ouveau bureaucrate était p r omu à la t ê t e de l 'U . M. W. A. (syndicat amé r icain 
d es mine urs ) ; tou te sa campagne p o u r un " syndica t pa rtant de la bas e " avait exploi t é 
la coupure entre la base e t la bureaucrati e en place d ue au m épris des revendications de 
base (le s" g rie vances " ) da n s les accord s patronat - synd i cats . L es accid e nts de t rava il et 

les mala dies p r ofessionn e ll e s (dont la silicose en pr e mière place) sont t rès fréqu e ntes dans 
le Middle East, région tr è s pauvre,-hors les mines- . Les min e u rs ne sont pas dup es de l'é t at 
de corruption e t foncti on jouée par l a bureaucratie syndicale. Bo yle, l e pr é sident de l'UMWA, 
évincé par Mill e r en 197 3, p r e nd actuellement sa r etraite dans un pénitencier fédé ral pour 
a voir con1mandi t é le meurt r e de son p l us proche concurrent à la p r é sidence, Yablonski ( et de 
toute s a fami lle ) . Pour ce qui r este de réputation au syndicat, il valait mieux que ce '' pr.::si­
dent" soit éliminé de ses fonction s sous prétexte de "démoc ratisation" , avant d'être mi 
ainsi à l'omb r e par la " j ustice " capitaliste qui ne pou vait plus agir autrement. 

L a no uvelle bure aucratie plus " démocratique "fit exactement ce qu 'ava it fait l 'ancienne ; l e 
nouve au cont rat d e 1974 interdisai t pratiquem ent t out rPcours à l a grè ve pour r é gler les p r o­
b lè m es quotidi e ns de l 'exploitati o n . Les compagnie s miniè res avaient obte n u e n 1970 de la 
Cour Suprême un a rrêt autori sa nt les patrons, en cas d e débrayage s, à pr e nd r e un j uge m e nt 
ordonnant la r epri s e du travail (assorti d 'an1end e a et de pri son en cas d e r efus ). Elles 
avaient largement utili sé c e tte possibilité , y com pris e t surtout contr e les réaction s provo ­

qué e s par des violations délibérées du contra t collectif no tamm ent en matière de sécuritt. 
Cela peut dur er jusqu 'en décembre 1977, fin du contrat actuel. 

Les difficultés du capital américain ont entrafné une pression accrue sur l es mineurs ( 1 ) d 

par contr e coup de nombreuses grèves sauvages limitées e t localisées - 1400 depuis le 
ler janvi e r 1975 . Dans un bassi n, u n e compagnie prit même un j ugement inte rdisant la grève 
jusqu'à la fin du contrat sous peine d'une amende de 50 dollars pa r jour de g r è v e e t par 
ouvri e r (250F). 

L a grève sauva g e d e 197 5 

Le 4 aout, le p r ésident de la section lo c ale 1 302 de l' UMWA, Roger Thoms on es t licencié 
pour s'êtr e opposé à un p lan de licen ciement. La grève é clate l e lendemain. L e juge du 

Tr i bunal fédéral du distri ct, K. K. Hell ordon ne l a reprise du travail. La g r ève s'étend aux 
mines du comt-é de Loga n ( Virginie de l' Ouest ) ; la s e ction lo cale est condamnée à une 
amende d e 6 . 000 Dollars ( 30. 000 F). 

La grève s' éten d e nco r e. Sam HCMe , président -Noir - de la section l ocale 1454 ( à majorité 
de Blancs ) est nlis en prison p our au moins 90 jours après a voir été sommé par hui ssier de· 
choisir entr e le travail e t la prison. Ce qui ne fait qu'étendre l a grève dans toute la Virgini e 
l e Kentucky, la Pensylvanie, l'Ohi o, lllllinois , l'Alabama. Miller- le président de L'UMWA 
- lancë un appel à l'arbitrage 

(l) Ce tte p r ession est d'autant p l us grande que le charbon aux USA n 'e s t plus u n secteur en 
crise. La product ion charbonniè re s'est accrue d e 400 millions de tonnes e n 1961 à 
590 millions en 1973 et il est es compt é qu'elle tr ipl era dan s les lü années qui vienn ent pour 
r e ndre l e s USA indépendants de l ' ext érieur en éne rgie. 



pour canaliser le mouvement dans l e cadre du cont r a t collectif - avec reprise 
immédia t e du t ravail bi en sOr . Sans a ucun effet. Des rallies, des meet i ngs, des piquets 
volants son t o rganisés par l a base. Pa rmi les plus act i f s, les di stri ct s 17 et 29 
de la Virginie de l ' ouest, les s€'u l s qui avaient voté à une écrasante major i té en I974 
l e contrat proposé par Miller . 

Le 29 aoOt, 80 000 mineurs sont en gr ève (sur les 125 000). 3/4 de l 'indu s trie est 
touchée. Pour déjouer l e s injonction s et les amendes qui fr appen t les mi neur s bloquan t 
l 'entrée de la mine où ils travail l ent habi tuel l ement, un P. tactique s'or ganise : Les 
mineurs d'une min e vo:·;t fa i re l e piquet dan s s ' aut res mines , rempla cés eux m~mes par 
d'au tre mi neurs dans l eur propre n1ine . Et a insi, la grève s e r épand comme une t ratnée 
de poudre. Un mineu r de Vi rg inie raconte qu ' il fut a ccueilli pa r ceux de Pennsy lvanie 
par ces paroles : "Où éti ez vous? Nous vous atten dions . Bloquez notr e mine et nous nous 
chargerons de tout l e r e s te de l' Etat. 

Le 25 AoOt, après l' a rrestation de Sam Howze, une manliestation est orga nisée à 
Charlestown : barrages de routes, baga r r es, sacca ge du l oca l syndica l sur lequel on 
l a isse un panneau' fermé pour grève " ... Le j uge Hall ne peu t qu e met t re des amendes de 
p l us en p l us f or tes contre l' UMWA - 500 000 dollars (200 mi l lions AF) plus lOO 000 
dollars (50 mi llions AF ) par jour de gr ève. Mais l'UMWA ne peu t r ien à la gr ève à ce 
moment . Miller donne l'ordre aux présidents de section de lancer aux adh érents le mot 
d ' ordre de travers er l e s piquets et de noter les noms de ceux qu i sont da ns les piquets 
(2) . "Nous avons un pied dans l a po r t e" dit un des gréviste s "Nous sommes en marche. 
Nous n'arr~te~ons pa s " et un autre : "J ' é tais à fond pour Mille r il y a t rois ans e t je 
su i s maint enant à fond pour le vider". Tel les son t les réponses des mineu rs . 

Ma l gr é l'extens i on spon t anée de la grève, sa for ce et son a uto organi sation , i l se 
trouve des articles pour par l er de la fa iblesse de la grève qui "n ' a pa s d' organi sa t ion 
et de l i a i sons à l' échel le nat i onale" . Au con t ra i re , l e s mineurs par la ien t de bloquer 
tout le trafi c charbonnier, y comp r is dans l es ports . C'es t à ce moment, pour tant, débu t 
s eptembre que la gr è ve va se terminer, sans que les mi neurs a ien t obtenu quoi que se 
so i t . Une de ses ambigu i tés de l a g r ève éta i t dans l a revendica t i on du droit de se met­
tre en grève pou r de s "grievances" (ce qui venait semble- t - il des cadres l ocaux du 
syndica t qui voyaien t dans ce droit de gr ève le moyen de conserver leu r pouvo ir dans 
l ' appareil ) , alors que la gr ève éta it ef f ec t i ve ( ce qu i était l'action de base pour 
des revendications diverses ). 

L'effet conj ugué des clauses des contrats e t des jugemen ts avec prison e t amendes eut 
f i nalement raison de la grève ;Le syndica t finit par agir " énergiquement " , sommé de le 
faire par un jugement du tribunal fédé r a l l ui ordonnant "d 'agir promptement e t e f f ica­
cemen t en utilisant tous l es moy ens raisonnables en son pouvoir pour arr~ter l a prat i que 
de s piquet s de gr ève illégaux dans les arr~ts de travai l ". Le comité directeur de l ' UMWA 
décida "qu'en cas d'urgence i l pouva it poursuivre les membres du syndicat dont les 
l es a c::io :,s me-:-.acera i en t sér .. eu s ement · 1 'ü.tégrité du syndi cat" . Il refusa de défendre 
les min eurs emprisonnés pour a voir participé à des piquets autre s que ceux de l eur mi ne 
et de pa:,: er: les amendes de gr ève. I l vo t a une résolution en dix po ints déterminant 
comment les arr~ ts de t ravai l deva ient ~tre réa l isés à l ' avenir. No tamment, est dé claré 
i lléga l e, l a t radit i on voulan t qu e la 2ème et 3ème équipe du jour se mette e n grève 
lor sque la première équ i pe a débrayé , est interdit l'usage des fonds s yndicaux pour 
payer des amendes ou des dépenses concernant une grève sauvage . 

La grève a déclanché une hys t é rie a n t i- r ouge des di rigeants, y compris syndicaux contre 
l es lea ders de la grève . Pour tant , à pa r t un ou deux d'entre eux i nfluencés par l e 
maoisme , l es actifs du comi t é de grève ne se relia i en t à aucun g roupe . Bien mieux , 
c erta ins gr évis tes qui essaya i ent d'afficher et de pl acer l a propagande de leur 
group e au cour s de la gr ève aura i ent été ross és pa r d'autres grévis tes. 

(2) La tradit~ on de lut te aux U.S . A. comme en Grande Br etagne veà qu 'un t ravailleur 
ne tente pas de traver ser un piquet dès lo r s que l'usine est en gr ève . 



197 6 Les mi neurs c ontre l e s tribunaux 

La f i n de l a grève de 1975 n' é ta i t qu'un armis t i c e dans l'incessant comba t du trava il 
c on tre l a cap i tal. Cett e f o i s encore, e ll e écla t e sur une qu estion apparemmen t 
i nsign if i a nte qui f ait par t i e des "gri eva nces " et pas du tout sur les "pr inci pe s" où 
cer ta ins voudra i ent bien l'enfermer. El le débute à Cedar Coal Fi e ld prè s de Charles t on 
(Vi rgiu i e de l 'oues t) (I ) l o rsque les mineurs dema ndèren t qu'un poste de liais on 
r é cemme nt créé par la di r ect i on soit assumé, pour des ra i so ns de s é cu r ité pa r un mine ur 
expér imen t é. La s ect i o n lo ca l e du syndica t - UMVJ local 1759 - t ransmi t ce tte revend i ­
ca tion da ns le cadre de la procédur e de l'Record de 19 74 pour le r églement de s 
"g rievances" . La compagnie refusa a lors de pourvoir le poste sous l e prétexe qu'en 
t ant q ue c réat ion d'empl o i, i l échappait à l'accor d de 1974 . Un pr emier dé brayage eut 
lieu en j uin 76 e t alo rs , syndicat et direction se mirent d'accord pour soumettre l e ca s 
à un a r bitre f édéra l . Le 9 j uille t , l 'arbitre trancha en fav eu r de la compagn ie et une 
sema i ne plus t a rd, l e j uge du d i s t rict, Knapp ( 2) i nf l igea une amende de 50 000 dolla r s 
( 250 000 F.) à la section syndica l e l ocale et 25 000 dollars par j our de gr ève (125 OOOF) 
s i la grève con tinuait. I• section locale n 'ava it que 28 dollars (I40 F.) dans ses ca i s s e~ 

Le s ynd i ca t é ta it l i é par ses pr opres accords e t ne pouvait rien fa ire d ' autr e , m~me 
s ' i l l 'avait voulu . Les mi neurs n' a vaient pas du tou t le s m~mes intér~t s et n' é t aien t 
li és par rien. Le 24 j u il let, l a grève éc l ate - grève sauvage cette fois - dan s le 
comté de Logan e t s'étend rapidement . Un a ppel est lancé à tous l es mi neur s et dénonce 
connue jaune tout mineur qui t1'-4.Vaille dans un puitsm~me si les p i quets en sont 
tempora iremen t a bsents ( 3) . 

Le 27 jui l let, Miller appelle l es mi neurs à reprendre le t ravail à un moment où la 
grè ve t ouche déj à au moins quatre Etats - 60 000 dans l a Vir r, inie de l'Ouest, 1 'Ohio , 
le Ken tucky et le Maryland . Les chemins de f er comme ncen t à mettre à pied les chemi nots 
qu i n'ont plu s rien à tra nspor ter . Mi ller déclare : "Je pense qu ' il est impo rtant pour 
tous les membres de l'UMW de comprendre que la poursuite de la grève ne sert pas l es 
buts que nous poursuivons (4) mais ne peuvent que leur nuire ... . . J'appe lle et j'ordon­
n e à toutes les uni on s locales de lancer un ordre de reprise pour la prochaine équi pe''. 
Le m~me jour, pour appuyer cette mise en demeure, 2I3 mineurs sont cités devant le t r ibn­
na l pour "o ff ense aux magis trats". 

La réponse à ces menaces : Le 28 juil l et 60 000 mineurs sur ISO 000 sont encore en grève . 
Devant lOO délégués des mi neurs en grève (vrais emblablement en partie des représen t a n. 
syndicaux de base), Miller essaie le 29 jui l let à Charleston de parvenir à ses fins; 
i l passe sous la table . C 'est a pparennnent l e dialogue de sourds . Mi ller ''Nous 
commencerons les négociations après le reprise du travail" les délégués : "Négoc i ez 
d'abord, alors nous reprendrons le travail". 

La grè ve s ' étend encore en Illinois, Pensylvanie, Indiana et m~me Co l orado. Mi l ler 
dé c lare que le syndi cat va à la f a il li t e si la grève continue (à cause des condamna t i ons ) . 
Il parle bien sUr de son propre rôle de président grassement payé. 75 000 mineurs le 
29 jui l let, lOO 000 le 8 août, bien que les utilisateurs (notemrnent les aciéries) 
déclarent avoir tro i s mois de réserves. Le9 aoUt , le bureau exécutif du synd i ca t 
redonne un ordre exprè s de reprise et menace les grévistes d 'expu ls~on et l es sections 
l ocales de dissolution si l a grève persiste. Miller, l e président es t pris v i olemment 
à partie par la bureaucratie du syndicat elle m~me pour ''mal remplir ses fonct i ons" : 
Deux grève s sauvages en deux ans, c'est deux de trop pour un prési dent de syndicat 
américain. A Charleston, Miller doit parler le IO aoUt devant les représentants syndi­
caux des mineurs. Un piquet de mineurs est installé à la porte et les mineurs occupent 
l a sal l e : Mi l ler renonce à parler. ~~ i s cet te occupation révèle que la grève recèle 
un dou ble conflit : les mi neurs 

( I) La Virginie de l'ouest produit quot i diennement 400 000 tonnes de charbon surtout 
pou r les ac i éries 

( 2 ) Knapp a été nommé à ce poste par Ni xon et a de sérieux appuis auprè s du gouverne m ent 

co rrompu de la Virgin i e de l'ouest Arch Moor 
( 3) On va p l us loin que précédemrnent pu i sque la mine "piquetée en principe" peut ~tre 

bloquée alors qu'aucun piquet n'y est réellement présent. 
(4) C'est bien vrai l es intér~ts des mineurs et ceux du syndicat sont to ta lement 

d i f f érents. 



do ivent s e ba ttre n on seulement contre l e sommet du syndicat (comme ils le font depuis 
1 ~ début de l a g r è ve ) , ma is auss i ma in tena nt contre les d irigeant s loca ux qui on t 
souten u - et m~me aidé - l a g r è ve a u départ . Les TOO présidents des "loca l " de s 
mineurs c hangent l e u r fus i l d ' épaule après le vote de 300 d 'entre e ux pou r l a 

repri se (300 cont r e 3). 

Le 12 aoùt , des millier s de mine ur s reprennent en Virginie . Seu le que l ques uns 
veulent prolonger la g r ève de que lques j our s jusqu' à l a compa rution de 213 d' entre 
eux poursuivis devant le tribunal. 

Un délégué de base d u loca l 1353 à Moun t Hope - Don g Wristo n - r é suma b ien la 
s ituation : "la grande majori té de l a base soutena i t la grè ve ma i s l a menace d ' expul­
sion du syndicat a é t é dé terminant e dans l a r epri se. Si nous somme s battus, nous 
reprendrons le trava i l, mais nous nous o r gani serons et nous r ecommencerons. C ' est 
jus e une bata i lle, pa s la guerre". (I) 

Le conflit rév è l e la comp l e xi té des rapports t rava il l eurs - synd i cats aux U.S .A .. I l 
s emble s ' ~tre situé à t r ois niveaux 

Pour la base, c'est une lutte de chaque ins t an t pour l a défense des c ondi tions de 
t r a vai l; le dro it de grève pour les " grie vanc e s " n'est pas un principe, mais un 
élément vital puisque t ou t e l a procédure i maginé e dan s les conven t ions n ' es t qu 'un 
moyen de mettre de côté tout ce qui touche notamment à la sécur i t é . Ma i s toute l a 
lutt e su r ce terra i n devien t i mmédiatemen t doub l ement politique 1 e lle touche 
di r ec t e ment à la politique de l' énerg ie , elle bat en br~che t out l 'appareil léga l 
de so l ution de s conflits . Le conflit de pou voir s' exprime non seulement avec l' ~at par 
le refus de se p l ie r aux jugements pris par les patrons cont re la grève, ma is t o ut 
autant a vec l'apparei l syndic a l qui, dans c ett e grè ve b ra nd it l 'arme de l ' exclu s i on 
qui, po ur l e s mineur s a ux U.S . A ., s ignifie p rati quement la perte de l' emp loi dan s 
une région où il n ' y a souven t pa s d'autres d ébou chés . 

Pour l es leaders l ocaux, les dirigean ts des "loca ls " l'important est de garder une 
certaine autonomie en tan t que responsa b les, vis à vis d e la base dont ils u til isent 

l e s l uttes comme mass e d e manœuvre c ontre l'appareil (au départ, en raison de la 
s i tuation qu e nous venons de d écr i re, ils n ' ont aucune peine à le f a ire) , v is à vis 
de l'apparei l don t le p ouvoir de n égo c i ation au plus haut sommet et la procédure 
arbritl"a l e bien réglée condu it à une quas i él i mination (i ls ne sont plus que des 
a g ents de t ransmiss i on). I ls peuvent j ouer ainsi succè ss i vemen t la base contre les 
dirigeants et ens u ite, (lorsque ces d irigeants menacen t de diss o udre les sec tions 
loca les e t sans doute aussi aux prix de négociations secrètes sur un partage des 
pouvo i r s) , l e s diri geant s contre la base en ordonnant la reprise sans consultation . 

Pour l 'appareil, i l y a certainement des conflits entre clans qu i s ' expr i men t par 
l'act ion des leader s l o caux. Mais surto ut, il y a la c ecessité de con tinuer à 
maintenir l'essentiel vis à vis de s dirigean ts patronaux : ~tre une organisa tion 
syndicale capable de garder l e contact avec . la base, c'est à dire de "garder" à tout 
prix les t roupes en mains . Les inj onctions du t ribunal, dans l a grève de 197 5 
rappel l ent o ppo rtun ément que c'es t là leur fonction e t q ue s' ils ne l'accompl is sent 
pa s, i l p euvent ~ t r e tenus pour re sponsables financièrement. D' o ù l es sanctions 
cont r e la base et contre l es"locals" . 

(T) Dans un e publicité contre la grève payée par le syndicat patronal (Bit~ Coal 

Operators Assoc ia tion ) dans le New York Times d u I O a oùt il est d i t notamment que 
depuis 1974 il y a eu dans les mines 4.355 grè v e s s auvages . 
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L' I NTERNATIONAL TYPOGRAPHI CAL UNION (I. T. U. ) ET L 'AUTOMATION 

(extra it d'un ar t i cle écri t par un camarade 
de l 'imprim r ie de Sa n Franci s co) 

L 'accord conc l u à New - York fin juillet 1975 entre le 11 B ig Si x 11
, 

le pr estigieux local de l ' ITU et Daily News et New Yo rk Times i na ugure une è re 
nouvelle da ns l'industr ie de l a presse . La durée du cont ra t ( I 4 années) et ses 
termes on t provoqué une atten t ion considérable dans les industries affec t ées par 
l' automatisation . L ' l ill a t ourné irr é vocablement une nouve l le page, cer a ins 
disent la dernièr e, de son histo ire . 

Les mi l ieux de l a pres se reconnaissaient depuis longtemps qu'un conf l i t décisif 
é ta it inélucta ble à l'exp irat i on du dernier contr a t en ma r s 19 73 . Les journaux de 
New York représenta ien t un anac hroni sme dans la press e. The Miami Herald (sans 
con trat avec l ' l TU ) publiait deux fois plus de pages que le Times avec un personnel 
de mo itié infér i eur. Sou s la di rection de leur dynami que président Ber t Powers, les 
typos de New Yor k avaient c édé peu de t errain a ux éd jteurs pendant les der niè r es dé­
cades. Au prix par f ois de grèves conteuses pour les Jeux parties; l' I TU ava i t 
t oujours r éussi à ar r acher des augme ntati ons de salai res subsn;l.ntiell es et à f rei nf!r 
avec succès l e développement de l'automatisatio n. En 1970, l es éditeurs a vaient 
solenne l lement décla r é qu'ils négociaient pour la derniè re fois l e coutea u sur l a 
gorge e t dans une pos ition d'infér iorité. Bien décidés à conquérir leur l iberté 
d 'action, i ls préparèrent so i gneusement la confrontation. 

Les journaux les plus concernéspar l'automat i sation, le Daily News e t le New Yo rk 
Time s concluren t d'abord une a lliance défensive. Ensuite , ils procédèren t secr~tement 

à l 'acquis i tion de nouvel équipement et à l a forma t ion d ' un personnel de confiance ..... 

Quand Powers se décida à frapper, ses ~osit ions s' étaient détér i orées. Les autres 
syndica ts a vaient s i gné des accord~vl~s é diteurs et déc l arèrent qu'ils ne soutien­
draient pa s une grè e de l' ITU, injustifiée à leurs yeux. De son côté, la Direction 
nationa le de l'ITU , peu soucieuse d'engager un c onflit à l ' issue douteuse, se refusa 
opiniatremen t à au toriser une grève. Powers chois i t l e Daily News comme c ible. Au 
lieu de recour i r à la ta c t i que habituelle, la tenue de meetings quo t i diens et 
intermina bles dans les ateliers, il eut recours à des grèves perlées, le ra lentis­
sement de la production. Plus i eurs mi l lions de do l la r s de publicité ne fu r ent pas · 
publ iés. Le Daily News accélér a ses pr éparatifs et dél i vra un u l tima t um aux typographes: 
si aucun accord n ' était atteint dans quelques jours, le nouve l équ i pemen t entrerait 
en fonction . 

De nouvelles discussions a bout i rent à une i mpasse. L' u ltima t um expiré , trois typo ­
graphes refus€r ent de manipu l er les c l ichés produits à l ' aide du nouvel équipement 
et furent l icenciés s ur le champ . Da ns un a ccès de rage i mpuissante, Powers s ' empa r a 
d'une plaque gravée et la brisa . Contraints d ' éva cuer l ' immeuble, les t ypos 
é tablirent leurs pique t s de grève que les autres syndicats in~1orèrent . Avec l'a ide 
du Times, le Daily News continua de parattre et amé l iora sa produc tion de jour en 
jour . Dans la me sure où le Daily News se déclara prêt, 



sous condit ions , à o uv ri r s e s portes aux typog r a phes, l ' TTU s e ref use à. con ­
s idére r l' incident comme lb lock out, privant a ins i l e "Big S i x" d e s secours 
d e grève ... Un u ltime e ffo r t de conciliation abouti t e nfin à. nn acc o rd où chaque 
p a rtie fit de s concess i ons substant ielle s . 

L e nouve au contrat garanti t un e m plo i à v i e pour l es titulai r e s mai s auss i pour 
les substitut s enr egistrés à d ate dans l es j our naux. A u cnn employé ne peut 
ê tre r envoyé, dans aucun c as, mai s s eul ement sus p end u p end ant l a durée du 
c ontr a t. P o ur d imi nue r imméd iatemP.n t les effectifs pléthoriques, des p rimes 
représentant parfoi s nne ann ée de salaire ont été instit uée s pour encourage r 
les plus agés à p re ndre leur r e t r aite. De plus , chaqu e ouv rie r bénéficie d ' un 

c ong é payé et supplé m e n t ai r e d e 6 rnois pendant la du r ée du cont rat . 

Ce contrat est le plus long de l ' h i s t o i re syndicale. En c e qui conc e rne l e s 
salaire s, il e xpire e n l ' a n née fat i d ique de 1984. G é n é ral e ment, ce s ont les 
employeurs, soucieux d e stabilité qui reche r chent les longs contrat s. A New 
York, Powe rs réa li s a très b ien qu' une ga r a n tie d ' emploi à vie pouvait se rêv é -
1er illusoire si les typographe s se voyaient offr ir une diminution de s a laires 
un e f o i s l 'aut omatisation achevé e . P ar exemple, les garanti es d ' emploi à vie 
obten ues da n s l a rég i on d e San Franc i sco sont t otalement indépend antes des con­

t rat s réguliers pour les salaires. Indépendamment d'une a ug m e n tatio n dite de 
productivité de 3 %, plus un pourcent age reflétant l ' augmentati on d u coût d e 
la vi e . Des discussions sur le s salai res pour ront p r endr e p l ace en 1978 et 1981 

Le cont r at de New York, après les accor d s de San Francisco, i n spi r era d 'aut r es 
journaux quoique des avantage s imm{di ats s i substantiels ne pourront être obt enus 
dans de petites loca li t és . 

E n é c hange, le syn dicat a d' a bord abandonn é le mai nti e n d e la pratique séc ulaire 
qui consiste à recomposer puis dét r ui r e, l es annonces én1anan t 
d'aut re s journaux o u des agences de publicité , nn mois après leur pa r ut ion . 

De plus, i l a abandonné tout droit de cont rôle et d'ingé r ence dans l ' o r ganisa­
tion de la production . Les édite u rs ont atteint leur but : la liberté c omplète 
d' automati ser l a p r esse . Le cont r a t illust re l e conflit ent re les i n t é r ê t s 

i mmédiats e t fu t urs, entre les i nté r êts géné r a ux et p a r t iculi ers. Il peut 
app araître légitimem ent comme une béné d icti on p our les t ypos new-yorkais, 
vieillissants pour la p lupart et sans grand esp oir d e t rouver nn autre empl oi. 
M ais ses effets à lon g t erm e pour l ' IT U sont l oin d' ê t re tota leme nt bénéfique . 

. . . . L ' ITU a payé d' un lourd prix,cel ui de sa s u rvi e le s avantages immédi a t s 
concédés à ses m e m bres. Analysant m éti cule u sement l 'accord de New- York, le 
New York Times écrivai t l e 19 juillet : . .. Un bulle t in de d écès pour le syn­

dicat. . . M ais si le présent contrat marque nn changemen t tota l d'attit ude 
enve r s des discussions rat ionnelles, i l signifie aussi la lente glissade vers 
l' o u b l i d u syn dicat t y p ographique dans la mesure où il s 'est effectivement 
c onda m né à accepter la réalité : l 'autom atisation est indispensable pour la 
survivance de l a presse ... 11 

. .. La plup art d es grèvesde l ' ann ée dernière se sont so ldrespar des défaites 

dans la presse. A l'exception de Pittsburgh, la producti on des jour naux ne 
f u t pas int erromp ue. A Akron, tous les syndi cats respec tèrent la grève des 
rotativis t es, mais l e journal continua de paraître. Après nne semaine, les 
autr es syndicats rep r irent le travai l. Le j o urnal sort maintenant avec nne 
nouvelle équip e réduit e de moitié. 

(Cette si t uation pousse à l ' unifi c ation des syndicats d e métiers dans un s yn­
dicat i nd ustriel unique) .. . En fait, les obstacles r éels à l 'unificat ion sont 
l es rivalit é s et intérêts des bureaucrat es syndicaux. Après plusi eur s échecs , 

la direction de l ' ITU prop ose nne nouvelle fois de }Dr te r les mandats du Consei l 

Exécutif de de ux à q uatre a ns. Ceci pa r ai t il dans le but de "favori ser" l 'nnit é 
. .. L 'uni té des m éti e rs de l 'imprime r ie e t commnnications s'avérerait nn leurre 

s i elle était acq uis e au prix d'une nouvell e é r osion de la démocratie syndicale. 



GREV E ET SABOTAGE AU WASHINGTON POST 

T ext e e xtrait de Fifth Es tate - O c t o br e Novembr e 197 5. L e Washington 

Post (WP dans le t exte) est un journal bourgeoi s libéral. L e s 
informa t i ons provi ennent d e deux gr é vis t es de c e j ournal. 

(C e tt e a ction s ' inscrit dans un renouvellement du contra t du m ême sty l e que ceux 

évoqué s ci -de ssus et au cours duq u el le WP, cmnme les a ut r es journaux essaie 
d e repre ndre en mai n s , à la faveur de l ' i ntroducti on de nouvelle s techniques 
c e qu'il a accepté aut refois comm e nécessité par l es t e chniques d'a lors ) 

... . nrès d'un centai ne d e r otativi stes du WP ont sabot é et d é truit l es pièces 
d e tout e s l es rotati v e s dans l'imm e ubl e d u WP que lq ues instantsavant d e se mettre 
e n grève à 1 7 heure s le l Octobre 1975. De puis , 1500 ouvri ers du W P sont en 
gr è v e à c aus e du r e fus du journal de discute r l e s point s essenti els d ' un no u v eau 
contrat .. ... 
Chacune des 72 rotatives d epr esse du WP furent détruites dans l ' action . D' éno rmes 

bobines d e papie r d'une tonne e t d emi e t des p oubelles é t a i e nt j e t ées dans les 
rotative s e n march e. L e s pièce s f r agil e s é tai ent intentien n ellement d é t ruit e s 
et les m écanisme s d e blocage d es rotative s é t ai e nt pous sés a lors que le s presse s 
étaient e n p leine vitess e , d é truisant l e s e ngr e nages et r e nda nt p re sque impos ­

s i ble tout d é blocage . 
Chacun connaissaint l a machine q u ' H conduisait e t savait e xactement comm e n t 
l a d é t ruir e . L e s dég a ts s'évaluaient par m illi ons e t un expert de l'assurance 
d éclare : "Je n'ai jama is vu a utant d e destruction d e ma vi e ." 

Le WP déclara que c'était du van d a lisme g ratuit mais admit q u ' il semb lait a voir 
été plani fi é et synchronisé :" Il doit êt re ilnpossible d'arriver à un tel type 
d e dest r uction en aus si peu d e temps sans u n plan , sans des t âches di str i l:>uées 
d'avance e t sans des gens sachant exactement c e q u ' ils faisaient. " 

Seulement quelques h eures après ces é v ènements, WP confirma l es c rainte s 
du syndicat en mettant "en c ongé" (en réalité c'était un lock out ) tous les 
professionnels memb res du syndicat, typos , rotos, linos, etc ... Des piquets 
furent postés immédi atement et une bagarre sérieuse éclata quand un individu, 
traversant le pique t, boxa un des ouvriers ., .... 

(La gr è ve se poursuivit avec l' apparition de jaunes, d e flics privés, un 
jugement ordonnant la limitation du nombre d'ouvriers dans les pique ts à trois, 
les plombs du journal e nlevés par h é li coptère vers des imprimeries clandestines .. ) 

D ès le 13 octobre , le WP déclara que 4 d e s grandes rotatives étaient réparées 
et qu'il pouvait lancer des édit ions de 24 pages sur ses propres presses . Par 
contre une des presses - plusieurs millions de dollars était compl ètement inu­

tilisable . . ... 
(Cette action n'empê c ha nullement la grève de se terminer à peu près d e la même 
façon que les autres grèves de la presse évoqué e s plus haut ; le syndicat sauvait 
sa position et sa fonction dans le capital en se pliant aux nouvelle s e xigences 
du journal, l e WP, pour la mise en oeuvre des nouvelles techniq ues de produc tion ) 
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NOTES SUR LES LUTTES 
DES OUVRIERS AGRICOLES 

L 'agri c ulture ame n caine es t l a p l us industrialisée d u Monde, la plus 
"produc tive" (I) e t la p l us con centrée : excepté es ce rtain e s r égion s (V e rmont , 
zone s d u Sud - E s t, e tc), on n ' y t rouve que des g randes propr iétés privé es , 
a pparte nant souve nt aux g r a nds p at r ons n10nopolistiques (con1me ceux des 
industries d e s produits c h imiques e t d e s e n g rais . . . ) . 

En C alifornie par exemple, "il s'agit d'un vaste compl exe compliqué 
qui s'épuis e su r le lit annuel de quelques m illia r ds de dolla r s .. . Passons 
de l' agri culture à la mégalo - in d ustri e sur le roulement des ordinat eurs et 
d es actions en bou rs e ... 6o/o des fermes (des domaines indus tr ialo -agri ::ol es ), 
sont p r o p rié t aires des 7 5 % d e la surfac e cultivabl e ... O n r c trou ve l e s noms 

bien c onnus de nos c i b l es capitalis t es à la tê t e d e ces g rosses affaires : la Bank 
of America , la Butte Oil Co, la Standard Oil (Es so), le P acifie R ailroad, la 
Di - Geor gio - Fruit se partagent pr incipalem e nt le g:iteau e t, a v ec l'aide de l eu rs 
vois ins plus modes t es, amènen t sur l e marché américain 90 % des raisins, 
fruits et légumes;" (2) . 

' 'Si l a solidar ité "ouvriè r e ' ' a quelquefois du mal à se concré t iser, celle 
du patronat n'est depuis l ongternps pas un vai n mot ; Norman Cha ndle r, di r ec t eur 

de l a Safeway (une de s plus grand es chaines d e supe r-marché s a m éricains) 
cumule sa fonction avec cell e d e propri é t air e du Los A ngeles Times, l a présidence 
de l a compagni e d u Time Mir ro r ; il se trouve qu'il est a us si access oi rement 
le vice -p r ésident d'un ranch de 67 200 hectares en Califo rni e .. . " (2 ). 

Face à ces patrons, il e xiste d on c aux U.S.A. un p rol é t a riat agricol e tr ès 
important ( environ 10 millions d'ouvrier(e)s dont un tiers s eulement d é clarés 
r égulièrement ... ) . L a situation est donc l à très différente d e celle d'un pays 
comme la Fran ce où "sur une popula tion agricole active de 2 millions de personnes 
(souven t des p etits et moye ns exploitants fami l iaux), on n e compte que 350 000 
salariés agricoles (dont plus de 100 000 à t emps parti els) "(3). 

Tout au long du proces s u s a méricain de concentr a tion e t d' industria l isation 

de 1 'agriculture, le s ouvrie rs se s ont révoltés contre leur s conditions de t ravail (5) , 
particulièrement m is érables, que ce soi t dan s les c h a mp s de coton (lu tte s des N oirs ) 
ou le s orangeraies du Sud, ou bien les grandes plaines de céréales e t d' élevage d u 
Nord et du C entre, m ais l a répression s'abattait t ouj ours féroce m ent , d'aut ant que 
ce s millions d'ouvriers agric oles n'ont jamais pu j usqu 'à il y a seulement une 
quinzaine d' années vraiment s'organiser s ur le pl an national, ni m ê m e s e syndi cali se r 
m ême dans les grand es l uttes d es années 20 e t 30. Ceci étai t dû entr e autres r a isons 
au fait que l es trois quart d'entre eux é taient et sont encor e d es saisonniers, des 
i tinérants, v oyagean t selon les récoltes et le travail, c hangeant plusi e urs fois p ar 
an de patrons, de l ieux (de 1 'Est à 1 'Oues t ; ) e t de compagnons d e tr avail. D e p lus, 
i ls apparti ennent en g rande majorité à des g r oup e s ethniques minoritai r e s et sous­
prolétarisés : mexicains, noirs, philippins, ind iens, e x -europ éens pau v res , etc 



D e puis un e quinzaine d 'ann ées , les ouvri e r s ag r i coles ont commencé à se 
battre e t à s'organis e r sur une grande éch e lle , e t ce mouvement a pri s n a issance 
ess~nti ell ement en Californie; là, d e puis un qua rt de siècle, l 'éle vage e t l e s 
cé r éal es ont p rogr essivem e nt ~ té r e m placés par la culture d e f r ui t s e t de légumes 
d e tout e s s o r t e s , grâ ce à l' i rrigatio n des g rande s plai n e s e t v a llée s californi e nn es. 
D a ns cette transform a tion, i l y eut a lo rs b e soin d 'une impor tan t e main d'o e u v r e , 
t out au moin s saisonnière, que l' on r e cruta essentiellernent p a r mi l e s immigrés 
philippins e t l es mexi cain s , immig r é s aussi m a i s bien s ouve nt t e mporai r e ment 
e t illégal e m e nt, c e ux- ci acceptan t de travaill e r san s ê t r e déclar é s ou assurés, 
pour de bas sal aires e t d a ns des c ondi tions incroyablem ent mis é r abl e s ; mais 
e ncore en 1971 , l e salai r e moye n d' un ouvrier a gricole n 'a tteignait pas 10 000 F 
(annu e l ) , e t l' e s p éran ce d e vie étai t dans ce mili e u de 49 ans ; la mor talité 
infanti l e e s t d o ubl e m e nt plus éle v ée que la moye n n e nationale ; l es morts ac ciden­
t el les son t d e 300 '1o plus élevées q u e la moye n ne nat i ona l e (800 personne s mortes 
d ' empoisonnement par l e s p e stici d e s e n 1972 ~) ; un qua rt d e s ouvriers ont moins 
de 16 ans ~ 90 '1o d e s fa m illes n 'ont p as d'évie r e t 97 '1o n'ont ni douc he n i baignoire 
(s t atis t i que s offici e ll e s ). 

Face à cette exploi t a tion épouvan table, l e s p r emi ères grandes r évolte s 
écla t èren t. Plus p ar ti culiè r e ment, l e s ouvr i er s philippi ns e t " chicanas" (amé ricain~ 
d 'or igine m e xicaine ) commenè r e nt à s'o r ganis e r e n comit és lo caux don t l a coordi ­
n a tion fi t naître l ' U. F. W . (Unite d F a r m Work er s : Ouv r i e r s agricoles unis). sous 
l'impulsion d es lu tte s dans l es ranc hs e t où q u e lque s milita nts, comme Cesa r C ha v e z 
(ac tue l pr é sident de 1 'U . F. W.) , d evinren t vi t e l e s l eade rs s ans toute f oi s dominer 
l e m o u v e m ent dans ses débuts (4). 

Ce mouvement fut p a r a illeurs très li é a ux r évoltes d e s "mas ses minoritai r es", 
notamm e n t les chi canos (4) et par ce biais il a é té non s e ule m e nt très vi t e p opularisP. 
e t sou te nu par les travailleurs urba ins mai s il a é t é amen é à d é passe r dans ses 
r e vendica ti ons et sa conte sta tion les limites d'une simpl e lutte de d é fens e de la 
fo rce de tra vail : l e mouvement fut au d é but animé de ce qui e st a p pel é ici " un e sprit 
et une pr atique communautai r e", en ce sens que l' impor tant é t a it que l es gen s 
s 'ex p riment et arr i vent à s e prendre e n char ge , à s'auto-organis er : constitution 
d e c om i tés autonom es d ans les lutt e s, d écisions p rises e n assembl ée s g é n é rales 
(souti e n s e u l emen t m a t ériel de l ' o r ganisat ion, sans directives d ir igiste s), e ntra id e 
géné r alisée , constru c tio n et a u toge stion d e c rêch e s, d e la Huel ga S chool (l 'école d e 
l a grève) à Delanno , d 'une maison pour l es vieux travailleurs, d'un h ôpit a l e t d 'une 
m ai son c ommune du syndicat. .. aux quelles ont p a rti cipé des travaill eur s d 'autr es 
sec t e urs (ouvri e r s des villes , é tudiants, pro fs, e t c . . . ). Créa tion aussi d'un 
sys t è m e d'assurance communautair e (il n ' y a pas de Sécu r ité Sociale aux U.S. A. , 
ol.. l a méde c ine es t p a r ailleurs t r è s chèr e .. . e t où l es trusts d e s compagn ies 
d 'assurance s son t les plus puis sante s). 

Autr e ca r actère d e ce mouve m e nt : l e droit à l'express ion d e t ous. C e droit 
a encouragé non s e ul e m e n t l es ouvrie r s mâles à s 'exprim e r mai s a u ssi l es fe mm es , 
qu' e lles soient ouvri è r e s dans l es e n tr epr ise s ou m é nagères (femmes d'ouvri e rs 
a gricoles) , e t donc a u ssi à pa r ticipe r, à combattre en m ême temps la tradi tionne lle 
d ominati on mascul in e e t le non m oins t r aditionne l e t particul i e r machisme mexi cain ' 
C e m ê m e d r oit p e rmi t aussi très souvent l 'express ion d irecte de travaille urs 
d'autr es s ecteurs e t qui a p por t aien t l e ur soutien ou p a r t icipaient a u mouve m e n t 
g rèves , boycotts , piquets de grève s, manife sta tion s , propagande , fêtes, e tc ... 



Il y a toujours e u d e nombr e uses révoltes dispersées, individuelle s ou 

coll ectives , mais la r é pr e ss ion é tai t féroce , e t l es blessés e t l es rn orts furent 

no m b r e ux, sans compter d es mill iers de licencien 1en t s , d'autant que l 'adminis­
tra tion (E ta t , J ustic e , Police, etc .. . ) était entièrement acqui s e à l ' A g r i bu sin e ss. 
Mais e n s e p tembrc 19 65 , é clata un e g r èv e dans 34 ranchs à l a fois, à D e l anno ; 

les différ e nt s c omités de g rève purent cette f ois -ci se rencon t rer , se c oordonn e r, 
s' unir e t fa i r e fron t en masse . L a grève fu t v i t e popul aris ée pa r l e s ouv r i e rs 
ag ri c ole s , aid és p ar des g roupe s d'ouvriers urbains, e t en Décembre, un grand 
boycott fu t organis é pou r l es produi t s alimentaires d e Schen l e y Industrie s. 

L'année s uivante, en Avril, Schenley lndustn e s fut obligée de r e connaître 

lf's comité s d e Farm Worke r s . . . p our l a p r e mièr e fois ' 

Le second contrat fut sign é ave c l' Etabli ssement Di Georgi o , ap r ès une g rève 
a ccompagn ée aussi d ' un b oycott de trois mois . L e 10 A vril, 10 000 ouvriers 
ag ri c ol e s fi r e nt un e m a r c h e de 4 80 kms, d e D e lanno à Sacrame nto , pour populariser 
leur mouve ment et f a ir e r econnaîtr e l e ur U nion. E n Sept em h r e, l e ur Union s'affilie 
à 1 'AF. L. - C .I.O . en deve nant 1 'United Farm Workers Organizing Committee ". 

E n Octobre , ce fut au tour d e la firm e Pirelli - M ine tti d'êtr e tou c h é e p a r la 
g r ève e t l e b oy co tt. En Juillet 1967, cette f i rm e fut obli gée a u ss i d e r econnaître 
l' Union et d ' aut res contrats (sortes d e convent ion s collec t ives tr ès précises) furent 
s ignées avec quel que s a utres grande s fi r m es (Chri stian Brothers, Almaden, Gallo 
No Vi t iate, Gol dberg Company, etc ... ), s ou$ la pression to u jour s de g rèves générales 
dans les fermes e t de boy co tts sur les marchés e t dans l es magasins p a r l es c onsmn­
mateu rs. 

Depui s 1968, l e s travaille u rs ag ricoles ont lancé d e gran ds boycotts des p roduits 
d e toute s l e s entreprises qui ne voulaient pas l eur r econnaître l e droit de s 'o r ganise r 
e t de n é gocier les contrat s (hausse de salai r es, m e illeur es condi t ions d'em bau che 
et de travail. e t c ... ) ; ce fu t alors l e grand boycott du rais i n de t able ... puis c elui 

d es laitues et d es vins (dont le plus célèbre fut celui des vins Gallo). On v it alo rs 
Nixon dégus ter des raisins de marque s boycottées devant les caméra s de télévis ion ' 
Ce qui l e t ourna e n dérision e t popul arisa en core plus le boycott ~ Celui-c i fut un 
t e l suc c ès qu'il o blig e a effectivem en t le s entrepr ises à négocier avec les d élégués 
des ouvriers, t ellement le s s to cks de p r oduits invendus gros s issa i e n t ... En 1969, 
e n Févrie r, des d ock e rs de L ondres re fusère nt de débarq u e r 70 000 liv r es de ra isin 
californien et recommencèrent en Janvier 1974. De s syndicats nord-européens 
réalis è r e nt un vé r itabl e b l ocus à c e raisi n, e t c .. . 

En même temps , l e s ouvri e r s doivent fa i re face à une rép r ession importan te : 
con tre les polices p a tronal e s armées et les flics officiels de l'Etat : "en 197 3 , deux 
s yndiqués furent tu é s, des centaines blessés, e t 4 000 arrêté s rien que dans les 
luttes des entr eprises de production de laitues" (T he alterna tive n e ws p aper, Octobre). 

Mais l a lutte sur le plan des c ontrats n'est pas terminé e pour au tant parce que 
s1 les ouvriers se batt ent cont re les p atrons et l e urs flics, ils se ba tten t aussi 
c ontre une a dministration qui vient e n core de leur refuser la "proposition 14" , l oi 



qu1 aurai t garanti la r eprés e n tation de l'U. F. W. aux él ections d' entrep ris es 
et l a permission aux syndicalistes d' entrer dans les ent repri ses pour popula riser 
l es droits d e s t rav ailleurs (R io Grande W e e kly , 12 Nov. 76) . M ais l 'acces sion 
de Carte r à la présiden ce sign ifie à m oye n t e rm e l'a cception d e cette loi ("Cart e r 
says "yes" on 14 11 titr a it E l M alc riado (U. F . W.) de S e ptembre 197 6). 

Et l'U . F . W. doit auss i se battre férocem ent contr e le s yndi cat de s Teams t e rs 
qui a voulu profiter d e l a peur d es patrons f a ce à l 'U . F. W. pour s i gn e r des 
contrats à des pri x plus "patronaux" , moins élevé s , ceci dans le but d e s 'assur e r 
l e contrôl e compl e t d'un se cteu r par le biais du m onopol e total de la repré s entat ion 
d e l a main d'oeuvr e (l e s T eams ters, syndicat l e plus corrompu des Etats - Un is 
et l i é à la M afia , c om ptent déjà d a ns l eurs r angs les c ond u c teurs d e camions , l e s 
emballeurs, l es ouvrie rs d e s c on s e rve r ies : d e ux million s d e m embres ! ) . 

A c tuellement (J a n vier 1977) , l'U . F. W. a réuss i à repousser l ' assaut des 
T eams t ers en gagnant plu s de contr ats (50) e t à s ' i m pla nte r dan s d 'autr es r égions 
q ue l 'Ouest, notamment e n Floride . Mai s l'U. F. W. devi e n t e ll e -mê m e s i t enta ­
culai r e e t si obligée à d es c ompromissions e t des c ontradic tions (en ta nt qu'institu ­
tion - tampo n entre ouvriers e t p a tronat) qu'un mouven1.ent en ma r ge, plus autonome 
d'ouvri e rs agrico les, pourrait se déve lopper, sans pour autant tomber dan s 
l'al ternative " team s t e rs ". 

Inconte stabl em ent e ffi caces dans leurs buts r é formistes e t dans le r é vei l d 'une 
co n scien ce d e class e parmi les travaill eurs agric oles qui o n t p ris eux -mêmes en 
mains l eu r défens e , toutes l es a c tions, l es victoires e t l' évo lution d e l'U . F. W. 
m éri t ent pourtant d ' ê tre analys ée s plus profondémen t dans l eur conte nu, l eurs 
fo rmes d 'organisati on ain s i que d ans l eurs pe rspectiv es explicites ou implici t es . 
Si les pre m ièr e s g r è v e s s e sont d éclarée s et organisées de man i è re spontanée et 
autonome, y compris à la nai ssance de l 'U. F . W., l'organisat ion de la lutte reven­
dicative dans c e s ecteur , re tardata ire d 'un point d e vue social pour des rai sons 
his tor iqu es , tombe peu à p eu sous la cou p e d' u n syndicalisme p rofes sionnel de type 
classique, avec ses leaders , permanents, ses a n imateurs profe ssionnels e t l e ur s 
idéolog ie s e t leur pouvoir (l e s idée s non -viol ente s d e Chave z, transformé souvent 
en idole, dominent e n c ore aujourd 'hui le mouvement) , ses c ompromi s avec les 
ins titutions : pat rons mode rnes re c onnaissant l a nécessité d e s syndicats pour "tenir" 
l a classe ouvrière, les a utres syndicats i ntégrés d e l'A. F. L. - C . I.O., l e s é gl ise : 
(soutien du Pape), le s politiciens libé raux (comme le gou verneur Brown d e 
Californie), etc .. . Ces compromis en exigent d'autres et l e s yndica t est effecti ve­
m ent ame n é à é touffe r o u réprimer (au n iveau d e l'expression ou des luttes e lles­
m ê m e s) les t endances r évolutionnaire s et autonomes qui pourraient nuire à c e s 
soutiens officie ls .. . 

L'U. F. W. fait le che m i n qu'ont fait tous l e s syndicats ... Elle est ame n ée à 
c h ercher à adoucir la conh::adi ction fondamentale entr e la propriété privée d e s 
exploiteurs e t la production de plus en plus s ocia lisée d e s travaill eurs, e t ceci 
au profit d em e des s tr u c tures c apitaliste s. Face à cette inté gration progr e ss ive d e l e ur 
p rernieret réel grand moyen d e lutte , on n e peut pas dire e n cor e s i les travailleurs 
agricoles d e s U.S .A. crèent déjà un mouvement plus autonome , comme o n p eut déjà 
le voir da n s le sec t e ur i ndustriel (grève s sauvages , mouvements anti - syndicalistes 
e t anti- capitaliste s, Mais déjà ~ les c ontradictions a u sein même de l ' UFW é clatent, 



u 6 eJ..n d ' une pr&t-J..que q uj se r:u. e rarchJse et se c o mprome"t d e plu• e u 
a l. ' soutien de cnav~z a u x canaiaats a émocra"te s d e a derni ~re s éle c-P us \ L . t 
t i ans) e t au s ein d ' un . i u éolo 0 i e q u i & peut-~tre payee a un momen 
d onné d e la lu t'te mai G a l aquel l e maintenant de plu~ . e n p~u.~ d 
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r i c oles , s urto ut Les J e unes, r e Ïusent de s J..dent~IJ..e r : l e 
c a tholicisme s o cial, n o u - vJ..o l ent e t réformiste , de Chavez et de s on 
é~uipe ne leur c onvient plus . 

L' a c tion revendica -cive des o uvriers a e:,ri c oles ca..li:r'orniens, s y ndi 
qués ou n on , n ' e s t p as le seul mouvemen t con t re l 'Abri business améri­
cain (5). Par exemple , d e p lus en plus d e jeu ne s des vil l e s, comme 
dans tou s les p ays i n dustrial i sés , et a epuis u n e qu i nzaine a ' a nné e s, 
sont partis vivre dans l e s camp a b nes , soit d a n s l es entrep r ises a 6 r i­
coles c l assi q ues, s o it de ml'l.l1i è re p l u s 11 au to nome " , pour y crée r d 'au­
t re s man i ères de travailler .L B. terre, dé t:; a .::.,er une c r i t ittue du mo d e 
de produc-cion a g ricole capi-calist e, et vivre d 'au-cres rapports s o ­
c i a ux, entre e ux et ave c l.eu r v o lsina<:>e • 

Ce mouveme n t porte en l.u i t; o ut; e l ' n é-céro 6 énéité e t les ambie~;ui -c és 
d u "marg inalisme " e t aes i a é olooies r é -croara des ç ui peuv ent en p art i e 
le motiver, ma is il a a u x ù.::>. J.. ~ ~ 5) u ne i nflt.;.en c e non n é 5 libe a bl e , 
soit localemen t, sOlt s ur u n pl.an pl.u s t_.t!:n r e..l ci e cont;estation, souvent 
"tré s parcell aire , aes e .!."lE::ts a uerro.nts a e l'agriculture capi taliste ~ 

c ultures p ar méthoae s 11 0 r oaniques 11 l respec t d e s c y c les de reproduc tion 
n ature lle, c o lle c tifs 11 lioer1:a.ires 11 de produc-cio n et de vie quoti d ienne , 
des centaines de coopéra~ives d e con sommatio n, d e t rés nombreuses 
p ublicat ions etc ) . 



BOY COTI 
Gallo 
Paiuno 
Thundtlrbird 
Carlo Roui 
Eden Roc 

Gallo 

11\ad.ria. M&.clria. 

Boone's Farm 
Spaoode 
Tyrol~ 
Ripple 
Andre 

SIJI~f"i1.. 
JoM~ ~hJt~f'l 
' Red Mountarn 

•Aiso . any w ine wh ich sav• " Modmto, 
Cal ifornie" on the label is Gallo. Gallo doea 
not appear oo ali labels. Gallo is the only 
wint;compai"Y wiltl neadquarten in Modelto. 

Gulld 
Winem•ter's Guild Old San Francltco 
Trea Grand P•rot V.S. 
Coole• Imperial Director'a Cholœ 
Rom1Rew.., Gulld 
Cribtrl R•rve T1110fe 
JllnM d ·Arc Mendoclno 
1.1 Bonema FamlglltCrlt.l 
Certmonv üarrett 
Verulll• Alta 
Crt1te Bllnca C.V.C. 
S.ra,oga Vlrglnil Dire 
J. Plarot Lodi 
Guild Blue R lbbon La Maa 
Roma Oœen Sprey Cranberry Roee 
St. Mark Vin Clogg IParrot & Co.l 

Citation 

Franzla 
Table Vermouth 
Dessert Louis the Fifth 
Sparlding Priv8118 labels 
• Also. env wine which lll'(s, " made end 
bottled in Rippon. Cal ifornie.'' Ali Frenzia 
products hw& #BW3654 oo the label. 

C e t exte ne se veut ni un histori-
que compl et ni une anal y s e p r é cis e de 
l a situation d e s travailleurs ag r i coles 
aux Etat s - Unis , 1uais sue l em e nt une 
première a pproch e de luttes quas i-com­
plè t e m ent méconnues en E u r ope e t plus 
particuliè r e m e n t en F r ance. 

Nous d emand ons a ux camarades amé r i ­
cains d e n ous en informer beau coup p lus 
e t d e nou s f a i re parvenir leurs analy­
s es . Nous continuerons pour notr e part 
d e publi e r ces inform ations, critiques, 
discussions dans le bulletin ECHANGES . 

0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 

notes : 

(l) a u prix d'un e incroyabl e dest r uc­
ti on écologi q u e : li r e à c e s ujet l 'ar­
ticle de Davi d Simpson, "La vi a n de", 
(Les Temps M ode rnes , Sept. 76} . 

(Z) "La longue m a rche des Farm - Workers", 
d e Jean Michel As se lin. 5 F . B. P. 26 
7 1800 La Clayette. Fra nc e . 

(3 ) 11 Les p aysans face à l a r évolution". 
R e vue L a jeune T aupe no 9 et 10 : 
Lib rairie P a r a llele, 41 rue S t Hon oré, 
Paris I. 

(4 ) sel on l'article "Le réveil d'une 
minori t é : l es Chi c ana s" + une bibli o­
g r aphie s u r la question (dans " R ega rds 
sur la C a lifo r nie". PPS du 18 . l. 74 : 
La D ocument ation Fra nçai se, 29 quai 
Voltair e , Paris 7 ; il exi s t e par ai l .. 
leurs dans c ette collection d e nom­
br eux dossiers très doc um e nté s sur l e s 
E t ats- Unis ). 

( 5) " Radical Agricultur e" . Edi tion : 
H a rpe r C olophon Books . 1976. N ew- York. 
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L'a rti cle 

PROB L EMES DES SYNDICA TS A U X USA 

est r epo rt é à la fin d e la b rochur e 



L'UTILISATION DES "CITIZEN BAND RADIOS" ET LA GREVE DES CAMIONNEURS 

LPs r adios C.B. sont des postes é metteur-récepteur d'une puissance de 4 wa t ts 
(maximu~ l égal ), ils sont conçu s pour d es communications sur c ourte dis t a nc e (environ 
8 km) à trave rs 23 canaux é c h e lonné s aux alentours des 27 Mhz. Install és p r incipalement 
su r l es c amions e t les voi tures, il existe égal<'ment des postes fixes installés dan s 
ce rtains restaurants r outi e r s et des C . B . portatifs q ui ne sont au tr es que des wal kie­
tall<:ies. Bien qu'exis tan t depuis longtemps, l es C . H. ne rep r ésE>nte n t un ma r ché que 
de p uis 197 3, qu a nd 1 es c amionneur:,; on t commencé à s'en servir pour d éjouer l es contrôl e s 
de vite ss e. Pendant le seul mois de noven1b re 19 75, qu elqu~s 300 0 0 0 p ers onnes ont 
fait une dernande de lice n ce ;:~upr ' s de la F. C. C. (Fede r al C ommuni cation s Commission). 
E;1vi ron un camion s ur deux et un e voiture su r vingt sont actu ellement équip és d e C.B. 
la F . C. C. prévoit qu'en 197<) , 15 milli ons d e véhic ul es le seront (l e p rix d e la licence 
es t p assé de 100 f r ancs à 20 francs ; on p e u t ach e te r une C.B. pour 500 f ran cs ). 

En d écembr e 1973, quelques 300 0 camion s (NY Times) bloquaient des inters ec tions 
c lés d e l a nation : l'autorou te 80, principal e rou t e r elian t l 'Est à 1 O u est, et plusie u rs 
r outes c onnectant l e Mi chigan à 1 'O hio e t 1 'I ndiana. Il s 'ag issait , pou r la plupart, d e 
pet.its propr iétaires possédan t l eu r camion (ils sont plus de 100 00 0 a ux USA) ; déjà 
é . asés p a r l e poid s des d iverses t axes, ils réagissaient là cont r e l 'augmentat ion du 
pr ix du gas -oil (passant d e 35 cent s à 60 cen ts l e gallon), l a limita tion de la vi te sse à 
55 mph (88 km/ h ) dans ce rtain s états, et l a parcimonie avec l a quelle l a F . C. C. d is tribuait 

les l i c e n c es pour C.B. Avant l e début du mouvem ent , beauco up de camionneurs possé­
daient ill~galement une C. B . dan s leur camion (p ui s que l a F. C. C. d o nnaH 

p eu de li cences) ; i l s s ' e n servaient pour se commun iqu e r des r nse i gn en-tents s ur des 
contrôles de poli ce éventuels . I ci, elles se rvi rent à organiser l a lutte : " T oute la nui t , 
de pe t its g roupes de c onducteu r s rassemblés autour de C.B. installé e s dans ce rtains 
restaurant s routiers échangeai ent d es informa tions et dirigeaient l es camions aux 
end r oits à bloquer, calmant les conducteu rs qui m e naçai e nt de devenir violents avec 
les au tor ités" (NY Times). "Maintenant il s peuvent se parl e r e ntr e e ux ... Ces radios 
ont sans aucun doute j ou é u n rôl e dan s l 'o r ganisati o n d e s blocages" d écla r a T om Gwilt, 
prés ident de la "Ste e l Haulers Associa t ion" d e 1 'Indiana (association de t r a nsporteu rs 
ind é p endants). Il y eut troi s jours de blocages inte r mittents (dan s un e d ouzaine d 'é tats), 
d, accroc h ages avec les ga rdes nationaux, quel que s arres tations , quel que s b lessés. 
Quatre cami onneu r s a ll è r en t à W a shin gton pour négocier avec l e chef du dépar t ement des 
tr spor t s ; p a rmi eux se trouva it J. W . Edwards qui s e d i sai t êt r e l e leader du mo uvement. 
A l a fin de l a r éunion , J. W . Edwards (dit " R ive r Rat" sur l es C.B.) fut emme n é par 
hélicoptè r e ver s u n émette u r C.B. de très haut e puis sance app artenant à l 'armée. Il prit 
le mi c ro pour a nnoncer qu'un acco rd avai t été conclu et que l es camions devaient mainte­
nant roul e r. Ce tte façon d'u til ise r les C .B. comm e un " m ass m e dium ", appuyée pa r u ne 
propagande d es mas s media m ontra nt qui é t ait J. W . Edwards et son rôle présumé dans 
l e mouvement, produisit le r ésultat escompté : une pa rti e d es cam ions leva le cam p, 
d'autres fu rent enlevés p ar les ga r de s nationaux. Ce fut la fin d 'un mouvement marqué 
d 'avan ce pa r son caractère partiel; l es C.B. furen t les in strum e nts de sa fo r ce et d e 
sa faibl es se. 

Le 2 février 1974, les rayons des épi ceries du nord- est des Eta ts -Unis étaient 
vid es et l 'épine dorsal e de l ' industr ie américaine é t a it cassée en une douzaine de points . 
L es camionneur s venaient ile r emet tre ça depui s le 24 j anvi er, m a is cette foi s - ci, i ls 
étaient arm é s. Les gar d e s nationaux aussi : trois cam i onn e urs fur en t tués p a r balles . 
L e s grévistes tirai ent sur les camions des jaunes. Un camionneur indépendant de D étroit 
e ntendit s ur sa C.B. qu ' on venait de tirer c inq coup s de feu s ur un camion à deux kilo­
mètr es delà ; l e camionneur r entr a c h e z l ui et ne b o ugea plus. C e rtains fu r ent blessés 
par baE e s . Le magazine "Rolling Stone" rapp o r te q 'un c ondu c teur employé d'une grande 
compagnie de transpo rt, a rrêté par des gr é viste s manife s t a son e nvie d e n e p as travailler, 
mais dit qu'il y était con traint sous pein e de li cenci e m en t ; l es g r éviste s se mir en t a lors 
à es quin te r son cam ion, b r isèrent l es vit r es et lui d i rent : "Vas montr er ça à ton p a tr on 



f~ t dis-lui qu 'on a menac é de t e tue r si on t e reprena it '' . L'employé les remercia e t 

retourna à la com pagnie . 
Le s bloca ges perturbèrent le t ran s port de l'acier , des p1ec es d'automobiles ct de 

rna chine s , d e la n ou l" r i ture (la moitié de l'a l imentation a m é ri c aine e st trans p o rté e 
par c amions). Frank Fï tzs 1m mons , pr ésident du oyndica t de s T eams te r s , était 

c oincé entre l es revendications de ''sa'' ba se e t son amitié pour Rich ard Nixon. L e s 
mena c es de pénurie alim e n taire dans ce r taines ville s , l a ferme tu r e d'atelier s dans 
ce rtaine s usines conduisiren t le pouvoir à employer d e s méthode s plus violentes . 
On vi t des convois formés d 'un e cin q uantaine de C::lmions e sc ortés pa r des gardes 

nationaux armés . Fi tzs i mmon s m i t en garde con t re le danger de " p rendre ses 
affa ires dans s es propres m ains" ; le gouve rnem e n t m e n a ç a de fa ire in t erven ir 
l ' a r m ée, puis l e mouvement s'arrêta. 

La grève de s camionneurs de 73 - 74 donna n a issance au mythe de ces chevaliers 
des temps modernes, maftres de la r oute dans leurs en gins rutilan ts munis de C . B . 
r a dios ; des di:ques à su cc ès , r e p r enant cett e rn ytholo gie ag rément ée d' a r go t des C . B. , 
fur ent vendu s. 

Auj ourd'hui, les C . B. son t si l argemen t utilisées que, quelle que soi t l' heure et 
q ue l que s o it l' endroit auquel on se trouve, même s i la d ensi té de véhic ules circul a nt 
alentour es t faibl e, on obtient toujou rs des r é ponses aux a p pel s l a n cés (donc des 
i nformations sur la p osition des fli cs) . C e ci a j outt> une dim e nsion à la con d u ite a uto­
mobile , rompt le sentiment d'isolement qui n 'avait qu'été accentué par les "auto - r a dio " 
et l es "stéréo-cass e t t e ". Voilà donc s ans dou t e la rai son de leu r s uc c ès , mêrn e si la 
communica t ion produill"est souve nt illusoire. L e s C . B. sont utilis ée s pour l e me illeur 
e t pour le pir e. Le j e u avec (contr e) les fl i c s reste p rédominant et s' effectu e à trave r s 

un argot propre à déj ou e r l e s lois de l a F . C. C. qui inte rdit l 'usage des mots grossie r s 
et l 'utili sation des onde s da n s le but d ' enfreindre l a loi. L a c onni vence existant entre 
les poss e sseurs de C.B . es t à ce t é g ard entho u siasmante. En août dernier, j' ai assis t if 
à la ren c ontre de deux "C . Bis t es" dans une cafétéri a d'auto r oute ; il s avaient décidé de 
prendr e un pot ensemble a p rès quelques cent aines de kilomètres de parcou rs commun. 

La conversa t ion allait bon train quand deux flics ent rèren t dans la ca fétaria ; cec i e ut 
pour effet un réflexe c ollec tif à caractère international : ils s'ar r êtèren t immédiat ement 
d e parler. 

En deh ors des moments de lu tte, les informations échan gées portent e ssentiell ement 
sur l e civisme ou la façon de m ieux consomme r : on s'indique les restaurants bons e t 

p as chers, le s stations service à bon m arché, des grou p es de bénévol es se sont créés 
pour aid e r les automo bilistes en cas de panne, d'accident ou d'agression, etc .. . Des 
utilisations marginales s e développe n t égal emen t: d es prostituées s'en servent pour 

mieux tapiner, des au t o-stoppeu r s pour aller plu s vite .... 

L es C . B. on t sûrement été utilisées au cours de p l usieurs conflits sociaux. Outr e 
l e mouvement des camion n eu rs de 73- 74, les C.B. ont se r v i aux grévistes de 
Westinghous e (voir article de Peter Rachleff) . Dans cet ar ticle, il est dit que les 

bureaucrates , lorsqu'ils prépa r aient un p l an de repr ise en main de la grève, avaien t 
projeté de s' en servir. En fait, il faut ajouter à ce récit que les grévistes s'en sont 
se r v 1s avant mêrr1e que les bu r eaucrates n ' interviennent. L'usine de Pittsburgh est l a 

plus g rande de s usines de Westingh ouse , e ll e m esure plusieurs k ilomètres de l ong, il 
y a neuf entrées, certaines espacées de 500 mè tre s, d'au tr e s de 2. kilomètres. Il y avait 
un piquet à chaque entrée ainsi qu'une v oitu re é quipée d ' une C . B . Une voitu r e centrale 
i nstallée dans l e parking de l'usine coordonn a it l e tout. Ceci permettait la diffusion 
immédiate d'informa t ions di ve rses; si un groupe suspec t était repéré à une en t rée, des 
secours pouvaient alors être envoyés. Des informat ions de seconde main laisseraien t 

à penser que l es mineurs a uraient égal ement utilisé les C .B. au cours de leu r grève 
d'aoû t 197 6. 



L A V IOLENCE A D ETROIT 

D é troi t e s t une v d l e c onç u e pour l e b i en - ê tr e d P l ' automobil e . D a n::o ce t 
urbanisme ma rqué p a r l ' es p ri t d e g é o m é t rie , les dis t a n c e s sont g r a ndes : 8 mil e raa d, 

JO m ile road . Comm e dans tou te s le s a gglom é r a ti o n s a m ér i c a ines, e t c o n t r ai reme nt 
à c e q u i s e p :1ss c e n F r an ce , l a vi ll e e ll e - mêm e es t laiss é e à l 'abando n, c 'es t - à - di r e 
a ux catég ories les plu s p au v res c1e l a popula tio n (mis à p a rt l e '' dow nto wn" , qu a r ti e r 
des b u rea ux e t de s é dif ices publi cs ), les cadr es habi ta nt auss i l oin qu e possibl e dans 
la banl i< u e. P lu si e ur s aut oroute s s illonn en t la ville e t m (:nent au "downtown" : l eur 

c on s tru c ti o n a pré s enté l e doubl e a v an t age d e r o m p r e l'uHi té d e certa ins quarti e r s d e 
la vi ll e e t d e c r é e r d es vo i es d ' acc ès dire c t es au c e n tre des affai re s; c r eusée s au 
d es sous d u n i v e au de l a vill e , e ll e s p e rm e tte nt a i nsi à l a "midd l ecl a ss" de n f:' c onnaîtr e 
D é t roit q u'à trave rs l e s r éci ts d ' a gr e ssions r elaté s quotidi e n nement par l e s journaux 

loca ux. Un e g r a nd e p artie d e s o u vri e r s h a b ite nt l e s banlieues limitrophe s, t P tl es l e s 
" structur e s pavillonna ires" d e Dearbor n e t d 'In k s t e r con s t r uite s il y a long te m ps p a r 
H en ry Ford (à l 'o r ig in e D e arborn étai t r ése rvé a ux ouvrie rs blanc s e t Inkste r aux 
o u vri e r s noir s ; Inks t e r v i e n t d e "ink" , e n c r e .' ) . L a v i o l e nce d e l' urban isme , l a 
viol e nc e d e l ' e xploitation , de la gue rr e , d e l a drogu e (beau c o up d e j e un e s e t s ur to u t 
des an c i e n s d u V ie tnam sont s é v èrem e nt a t t eints pa r l e s drogues dur e s ), a m è n e nt 

e n r e tour l a v iolence d es ind ivi dus , plus ou m o 1ns b i e n d i rig ée c ontr e l es caus es r éell e s 
d e l e ur rn alh e ur; beau c oup de c ontren1aîtr es se font ca s se r l a gueul e dan s l e s us in e s 
a utomobile s, d e s " gan gs" dC' j e unes No irs attaque nt de s Blanc s dan s l e s ru es d e Dé troit. 

La v ill e d e D é troi t e s t c onstituée d e plus d e 50 1o d e N oir s dont un e g r a nd e partie 
habi t e l e ghe tto si tué à l' e s t . Le d im a nche 15 août 19 76 , environ 150 j e un e s No irs se 
s ont r endus a u C obo Hall de D étroi t o u se dé r o u l a it u n c o nc ert d e "rock'' r a ss e mbla n t 

plu s i e u r s m illi e r s d e p e r sonn e s. Ils ont a ttaqué l e s poli cie rs q ui s c trouva i e n t a ux 
a lentour s , ont cassé quelqu e s vi trin e s , pui s sont e ntr é s d a ns le lieu du conc e r t a =, i l s 
ont rançonné le s spectateur s , le s on t fra ppé, et auraient viol é d es femmes (D é troit Free 
Pr e ss - grand jour na l d e Détroit). L e s polic ie rs n e son t pas in t e rvenu s car , disai e n t ­
i l s , ils ne se s entaien t pas en si tuation d e force. D eux jours plus ta rd , Douglas F r as e r, 
v i c e -pr é sident du synd icat de l'automobile UAW, grand sup porter du mair e d e D é t ro it , 
Coleman Youn g, qui l ' a p l acé comm e di r ecteur d e la c ommission sur l a pol i ce , 
lé ela r a it dan s une intervi e w : 

' 'Je suis très a ttaché s e n tim e ntaleme n t à c e tt e vill e .. .. J 'ai p ris part à d e 
n ombreux comités e t commiss i ons div e rs ayant p our but d 'aider Détroit. Mai s tout c e l a 
devi ent absolum e nt vain si nous ne r e gagnons p as notr e liberté d e citoyen s e t n e parve ­
nons p as à c ontrôler l a criminal ité". 

L es di v e rs "gangs" com pterai ent un milli e r d e jeunes Noirs (15-18 ans) d e l 'East 
S id c don t un noya u d ' environ 200 déj à fi ch é s par la. po li ce ; ils t erroris e raien t l e urs 
p ar e n t s q u i n'oserai e nt p a s les d é non ce r (D é troit F r ee P ress). Ils agissent le plus 
souve nt par p e t i ts grou pes d 'une vingtaine de personn e s, c haque gro upe ayant un nom 
t h e Mad Do g s, the Black Kille r s . . . Ils se b atten t entr e eux, ils aurai e n t des ter ri toir e s 
(Dé troit Fre e P r e ss), i ls s e battent c ontr e la polic e , i ls pillent des magasins d e spor t 
p our p r endr e d e s armes , il s e ffectu e n t des braquages parfois morte ls. Mais l e plus 
s ouv ent , ils ne font qu' e ffray e r l e s gens dan s la rue p our l e s rançonn e r o u simple m e nt 

pour le pl aisi r d e terroriser ( spécial ement les Blanc s ) . Mai s ils attaquent éga l ement 
dans le s quartiers noirs. Un journaliste du "Dé tro i t F re e Press " a assisté lui-mê m e à 
u ne attaqu e qu e lqu es Jours aprè s les in c id e nts d u Cobo Hal l. A onz e h e ur e s du soir, un e 
h e ur e ap r è s l e couvr e -fe u (voir plus b a s) , u n e band e d'une quinzaine de jeun e s Noirs 
" portant d e s c h aussur e s d e daim, des v este s en sa tin et coi ffés de bor salinas entr ent 
dan s l e "Bur g e r K i ng" (r e s t aurant) de W a rr e n str ee t , à l ' est d e Canner str ee t (quartie r 

noir de Détroit), avec d e s a irs non c hal ants e t eff ronté s . Il s comm andent une grande 

q uanti t é d'hambur g e rs et d e fr ites e t p endant qu'ils atte nde n t d' ê tre servis, ils proclamtnt. 



l eur a ppartenan ce à l'un des gangs les plus conn us du E a st Sid e : "Les T ueurs Noirs '' 

( the Black Ki.lle rs). Il s bous culent les cli e nts, rnenaçant de l e ur tir er dessus e t de 

mettr e le f e u à l a boutique". En fai t, ils ne font :rien ; ils sort~nt du restauran t , s 'amu­
sent 11n p e u à b loq u e r l a circulation, puis ent rent dans un au tr e r esta ura nt ; Jà ils 
recomm.encent la m êm e scè n e , i l s " effraient l es serveuses et les cli e nts qui sont e ux 
a ussi no1rs" " .... " "Soudai n , un m embre du gang a rr ache l e c. o u v e rde m é t a lliq ue 

d ' un e bofte à ordure (se rva nt à dépo se r les restes de nourriture) e t l e l a nc e à tr ave rs 
l a pièce. P u is il saisi t l a bofte e ll e-mêm e , r é p and son c o n t enu s ur l e com ptoi r e t 
rnenace de 1 'envoyer sur l a se rveu se t e r r i fiée" . Il n e l e fera p a s , m ais e nv e rra tout 
de m êm e la boîte sur l es fourneaux et l e bac à f r iture, provo qua nt une plui e de frite s. 
A prè s avoir p o rté un coup à un h omm e qui s'était l e vé, il s s 'en iron t e n criant "B. K. 's, 
B. K. ' s" (l e s "Blat:k Kil l ers"). 

L es gang s e x is tent depuis longten1ps, m ais aujourd'hui ils sem blen t débo r der d e 

leur espac e impos é du East Side , bien q u' i l n 'y a it pas s itua tiou d'ém eut e . L e s Noi rs 
d méricai ns q u i ont combattu dans le s "commodity r iots'' de 64-6 7 (1 0 à 20 % d e la 
population noire éta it en général eng a g é dans l es combats) n e s e s o nt pas laissé 
politis e r par l e s mili t a nts du B l ack Panth e r Party , parti dont les cadre s, aujourd'hui, 

s'inscri vent s u r les l i stes élector ales, vendent des panta l ons o u croi e nt e n Di eu. Il 
faut di r e q ue l' a mbi a nce de ca rnaval e t de joie i ntense qui prévalait a u commencemer · 
.J 'un e " c ommodity riot '' (Repo rt to the n a tional commi ssion on the causes a nd pr event.tvn 
o f v i olence) ne s'accordait p as a ve c les rap pels à l'ordre r é v olu t io nnaire des bureau­
c rates paramaoi's t e s. Le 29 juin 1976, une bande de 25 j eunes Noirs on t a ttaqu é e t frappé 
deux j e un e s b lan cs qui s ortaie nt d 'un fes ti v a l orga ni sé p a r un mouvement pour l a lib é ­
r ation d e s homosexuels ; la. f e m me fut t raitée d e " white bitc h" (chienne d e b l anc he). 

L 'éche c théorique e t pratique du m ouvement noir a méri cain depui s la période de s 
dernières émeutes explique ce re tour en fo rce du racisn1e anti - blanc. Le Black P a nthe r 

Par t y s'é tait répa ndu pr incipalem ent p a rmi l es étud iants e t l es j e unes chôm e urs (plus 
généralement a u s e in du "lun1pe n " noi r ) ; l es ouvrie rs noirs, p e u t o u ché s p ar l ' idé o-
l ogi e des Pa.nthers, tendent p l utôt vers 1 'abo l ition du rac ism e , tout au moins à la manière 
du mouvement économique l u i-même, sous la form e de l'intég ra t ion. 

Trois j ours après 1 'a ttaque du Cobo Hall, un couvr e -feu fu t décl a r é par les autor i tés 
de l a. ville , interd isan t à tout jeune de moins de 18 a ns, non a ccompagné d'adultes , de se 
p romener d a ns Détroit après 10 heures du soir sous peine d' amendes e t de p eines de 
prison pour e ux-mêm e s e t l eurs p ar e nts . On r appela 250 policiers r écemment l icenciés 
à cause d e s probl è m es de gestion de l a municipal i t é, des bénévoles remplacèrent l es 

' 'highway pa.trols'' (po l ic i ers des auto route s ) pour que les flics ain si libérés s e r vent à l a 
l utte a n ti-c rime. Enfin les jour naux reparlèrent de la "str ess squad 11 (brigade du "stress' 
qui était c ompos ée d e poli c i e rs "d'élite" et qui avait pour but l 'anéantiss ement de s gangs. 
La méthode consistai t à tendre d e s pièges a ux "criminel s" ; un policie r se dégui s ai t en 
f e mme o u e n vi eillard et s e promenait d a n s les quartiers "cha uds" pour provoquer l es 

gangs . Ce système fut l'occasion d'une véritable tueri e : de n ombreux j eunes N:>irs furent 
a battus. L'un des policier s de la brigade, un nommé P a t terson, tua à lui seul 8 j eunes 
Noirs. Il pré t extait à cha que fois qu' il a v ai t été menacé par un couteau. Des gens le 
soupçonnèrent, un e e nquê t e fu t men é e sur lui e t aboutit à ce qu 'on prouva que le couteau 

en question éta i t le sien. Il fu t viré e t l a. "stress squa.d'' disparut. 

Si à D é troit, comm e part out ailleurs aux USA , l e s media amplifient à dessein le 
niveau de vio l ence r égn a nt d ans la ville , il semble q u'ici l es autori tés se servent d e ce 
climat en tre tenu pour e xpé r iment er leurs technique s policière s . Depuis 197 1, l e d épa rte ­
ment de la poli ce possèd e 6 héli coptères qui serve nt à surveiller l a ville 16 heure s sur 24 
Mis a u point au début des années 50, p e ndant la. gue rr e de Corée , l es hélicoptères sont de 

instrum e nts de s u r veillance t rès e fficaces (e t d 'attaque en cas d'émeute). Une coi'ncidence 

f rappante fait que, au d ébut des anné e s 50 , une mal adie connue décima les a r bres de la 
vill e e t que ri e n ne fut envisagé pour l 'arrêter ; aujourd'hui, Détroit se présente comme 
une vill e très étendue, sans a rbres, com pos é e de maisons basses, bref comme un 

champ d 'expér imentation idéal pour l a surveillance par h élicoptère. Un h élicoptère p eut 
facile m en t p a troui l .le r une zone car r ée de 10 kilomètres de côté, i l vole à une vitesse de 
de 100 km / h . ~ tmP .::~ l titrr~P ~P 



}00 mètres , et met en moyenne 75 secondes pour Rrriver à un endroit donné. 
Pour que les pilotes puissent mieux se repérer dans la vil le , l es autorités 
sont actuellement en tra in d'inciter les habitants à in scrire l e numéro de 
l eur adres se en grands ch iffres sur le toit ne leur ma i son . Pour lA surveil ­
lance nocturne, l'hélicoptère e st muni d 'un ouissant pro ~e cteur (lampe au 
x~non de 1600 Watt s) qui peut aisément ~c l a i rer la su rface d ' un te rrain de 
football ; i l est en outre muni d 'un haut - parleur qui perme t aux policiers 
de par l er aux suepects éventuels. Un camarade de Detroit m'a décr i t la façon 
dont i l s intervena ient. Un soir, vers une heure du matin, il marchait seul 
dans une rue l orsau 1 un hélicoptère vint s ' imMobiliser à q uelques 25 mè tres 
au dessus de lui. -Il fut d ' abord ébloui par le oro jec t eur, puis les policiers 
~ ui demandèrent par haut- pa r leur ce qu 'i l faisait là ; i l répondit qu'il 
rentrait chez lui et les flics n'insistèrent p3s. Un ~utre jour , il s e trouva 
da ns les mêmes circonstances Ave c une diza i n e de copains; cette fois-ci le 
groupe répondit par des insul tes. Une voiture de police alertée par radio 
de puis l'hélicoptère arriva très vite sur les lieux. 

L ' immense provocation que constitue ce système polici e r trouva une répons e 
l e jour du nouvel an de l'année pa ssée . Beaucoup de gens sont a rmés aux 
Etats Unis, et i l se trouva quelqu'un, en ce j our d'exa l tation ~ollective, 
pour t i rer sur un hélicoptère. L 'hé licoptère s'écrasa, les deux policiers 
qui l'occupaient sont morts. 
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De s mine urs ~ u c ours d e la grè v e de l'été 197 6 ( voir ar t i c le ci - dessus) 

L5 o uvr i ers f urent a r rêt é s a u c o ur~ a es qu e l q ues JO u r s ~ e nd a nt le s q uels 
le W•shingto n Po5t fu t "piq u eté " a p r ès le sa bo t a g e c e s :n a c hin e s 



NOT ES CRITIQU E S 

LES ETATS-UNIS EN QUEST ION 

LES TEMPS MODER::-J F.S - PARIS SE PTEMBRE 1976 

Ce l i vre de 44 6 pages se compose d ' une quinzaine d ' ar t i cles diver s dont une bonne 
moit ié ne sont qu'un mélange de populisme du sty le- Lib é (France) e t d'opportunisme qui 
a bien du mal à douter encore du mythe de la Grande Amér i qu e , cette mère- patrie , ce 
Nou veau Monde, où pour certains la lutte des classes n'existera i t pas ou serait 
"dépassée", où la classe ouvrière serait bourgeoise, où pou r d ' autres (et souvent les 
m'ème s . . . ) se forgerait une "nouvelle consc i ence" r évolutionnaire sur la base de révol ­
te s ob s cures et minoritai r es mais exeptionne l lement "radicales" (Noirs , Indiens, mou­
vement fémin iste, expériencs communautaires, etc ... ). La plupart de s obsevations ne 
dépassent guèr e un sent i mental isme t rès romanti que d' jntelle ctuel s européens (ou amé­
rica i ns) fasc inés par les spécificités spectacula i res e t l e s exhubérances marchandes 
de la for teresse du cap ita li sme mondial, ou pa r ses vedettes gauchistes de s années 60 ... 

Comme présentation de cette série d ' articles, écrire que '' la conscience de classe 
du prolétari at arnéricajn a longtemps été occultée par les conditions particuliè res du 
Nouveau Monde" (El i se Marienstras ) , c'est n e pas connaître l ' histoire r éelle du mouvement 
ouvri er amér i cain, de s es lut tes i nnombrables et permanentes ( I) fa ce à l'exploi tation et 
à la répression d'un pouvo ir (patronat , syndicat, Etat, police, anuée) qui n'a jamais 
hésité à massacrer tant à l'intérieur qu'à l'extérieur du pays! 

Le confusionisme de s premiers ar t icles est sous-tendu par une concep t ion tout à 
fai t lén iniste e t paternaliste de l a "conscience de classe" , et donc du mouvement socia l 
tout entier, une conception a -dialectique fondée sur un jugement moral des apparences ou 
des images multipliées sur le marché de l'idéologie par les médias tout puissants 
(et répercutées par leurs homologues eu ropéens) , une conception qui ne se base pas sur 
l 'h i stoire réelle des lu ttes ouvr ières, de leur processus, de leurs formes et contenus 
plus au tonomes d ' organisation ou de la raii calisation de leurs bu t s. 

Le léninisme condesc endant qui accompagne les états d'~me d'un Gavi s 'apparente 
au peu d' inter'èt et au confusionisme des artic l es sur l a "nouve l le gauche américaine '', 
le devenir de ses vedettes "radicales" des années 60 qui se sont investies depuis dans 
des actions loca lis tes ou électoralistes. Cette approche gauchiste emp'èche toute 
analyse sérieuse d ' un phénomène assez nouveau qui se développe effectivement aux 
Etats- Un i s depuis quelques années, celui de l'emergence de milliers de petits groupes 
d'action, comme les comités_ de quartier, qui sont en m'ème temps une critique en actes 
des organisations de toutes sortes depuis longtemps hiérar chisées, subventionnées 
conditionnel l ement , récupérées dans le cycle production- consommation, où ils caution­
nent la farce libérale de l a partic ipation (fédérations de groupes de défense des 
consommateurs , coopératives de produits di vers avec directeurs professionnels, 
bur eaucratie et adhérents-consommeteurs, collectifs de toutes sortes ec t ... ) . Les 
groupes qui naissent depuis quelques années se créent spontanément, par les gens 
concernés qui décident de lutter pour un ou _ p l usieurs objectifs précis et limités, et 
qui se dissolvent une fois ceux-ci atte ints. 



' Mais les articles des Temps Modernes font un tel amalgame de tout ce gui se dit 
collectif ou coopératif que ce processus nouveau est noyé dans un discours dont le 
critè re de base est en core l'apparence spec tacul aire. 

Pas sons sur les spéculations intellectuelles et mystiques d'un J err y Rubin qui 
che rche l a ''pleine conscience", marchandise inépuisab le . 

L'a r ticle d 1Ane tte Lévy-Willard sur les femme s aux Etats-Unis est déjà plus 
intP.ressant, démont r ant comment les pouvo i r récupère et adop te le féminisme r éformiste 
et l e fameux "Equal Rights Amendment11 es t un bon exemple. Malgré cela 1 1 institution 
famille parait fort ement ébranlée , et les ch iffres ci t és démontr ent bien que de plus 
en plus àe femmes-et d'hommes?-revendiquent de plus en plus d'autonomie dans t ous les 
domaines. 

L 'article de Lebel est truffé de fa i ts et de données importantes ( 588 grèves en 
m~me temps en 1974 ; le projet de "contro l e total de l a population" etc ) mais l 'auteur 
confond là auss i mouvement révolutionnaire et élites autoproclamées. I l montre cependant 
qu'une tendance du pouvoir peut ~tre démolie par une autre (sur la base de scandales 
par exemple) sans que le pouvoir lui-m~me soit déraciné : on peut m~me di re que ça ' 
permet de se transformer en renforcant le mythe de sa mo~alité et de son utilité. 
Pourtant, les 45% d'abstentions aux derni ères électi ons pourrait signifier que la 
moitié des américains n'en ont rien à foutre de choisir leurs ma1 tres. A approfondir •.. 

L'article de Zerzau, sur le r efus du travail et des bureaucra ties syndicales par 
de p l us en plus de travai l leurs, est probablement le plus interes san t (2). 

Le Titre des textes qui suiven t (o rganisation autonome des luttes du mouvement 
Noir ouvrier) ne correspond pas au contenu mai s l es faits décrits (D~troit) sont 
significatifs d'une combativi té ouvrière si souvent niée par ailleurs . . . 

David M. Gordon nous parles ensuite de " la crise actuelle dans la sphère de la 
production" et de ses conséguences pour les travailleurs, et de l a réaction de ces 
derniers, mais son analyse demeure très économiste et trop brève. 

L'article de Robert L.Allen se veut un bilan du mouvement de libération de la 
popu l ati on noire. On y comprend bien que ce mouvement a produit des élites, en parti 
lier marxistes-léninistes, et que l'Etat a dQ à la fois réprimer les tendances qui le 
remettaient en question trop vio lemment (actuellement l es Black Panthers sont devenu 
les supporters o ffi ciels de démocrates!) et encourager 

les capitalistes e t les élu s noi;s, tout cel a (fans un discour s sur la desegrégation et 
l'égalité, mais cet article ne nous pa r le pas de l 'essentiel, c'est-à-dire de l'autonom ie 
que peuvent acquérir des mouvements spécifiquement n oirs, ou bien des luttes ouvrières 
où de plus en plus l e s Noirs , les Blancs ou le s gens d'aut res minorités opprimés com­
battent ensemble, à égalité, par e t pour eux-mêmes. Le texte d e Philip Agee sur le s 
services secrets américain-s et particulièrement sur la CIA ne fait que préciser des ' 
infor mations que l' on trouve depuis des mois dans l a presse officielle.~ Le r éfo rmisme 
qui sous -ten d le texte ne doit pas noud empêcher de lire toutes des précisions sur l a 
machine d e g uerre amé ricaine. Bref, à part l'a rtic l e de Zerzan et quelques brides 
d'analyse dans un ou deux autres texte s, c e livre ne me parait positif et intéressant 
que par le nombre des informations limitées et concrètes qu'il peut apporter au lecteur. 
( l ) en plus des livr es cités p 13 :"The laber s" de Sydney Lens - 1973 New-York Rank 

and File d'Alice et Stanghton Lynd. 1973 et foule d'autres b rochures e t livres 
(2 ) "Un confl it dé cisif" de J ohn Zerzan disponible à Echanges. 



Qui est la patron 
Qui est l e président 

du syndics t? 

PROBLEMES DES SYNDICATS A UX U. S . A 

L'image des syndicats aux U.S.A., c'est celle donnée par 
Georges Meany, prés i dent de l'AFL-CI O déc l arant dans un dis ­
cour s à l'Associ ati on Na t i onale dea I ndUstriel s en I 956 : 
"JE N1AI JAM!\IS PARTICIPE A UNE GREVE DE MA VIE .•. JE N'AI 
JAM!\IS DONNE L 1 ORDRE A PERSONNE DE DECLANCHER UNE GREVE, JE 
N'AI JAMA.IS RIEN EU A FAIRE AVEC UN PI QUET DE GREVE ... EN 
DERNIERE ANKLYSE, IL N'Y A PAS GRANDE DIFFERENCE ENTRE LES 
CHOSES DONT JE M'OCCUPE ET CELLES DONT S'OCCUPE L'ASSOCIATION 
NATIONALE DES INDUSTRI ELS". 

Une bonne illustration de la fonction ainsi bien déf inie du 
syndicat dans le~ capitalisme moderne, on la trouve d'abord 
dans les grèves sauvages ext~ement f r équentes aux U. S.A. : 
une brochure "Grève ~uvage,~ Dodge camions, juin 1974" (1) 
illustre bien cette répression di recte contre la base : tout 
simplement, les appareils syndicaux a ccompli s sent eux-~mea 
parfois di rectement et physiquement ce que les flics font 
ailleurs; personne ne songe ici à préserver la façade du 
syndicat "ouvrier" absolument sans tache. 

Une autre illustration de cette fonction syndicale c'est l a 
rép r ession plus quotidienne et plus sournoi se menée par les 
di rigeants patronaux et syndicaux contre le "refus du travail" 
(capitaliste bien sQr) de tous les exploités . La brochure 
de J. Zerzan : les organisations syndicales combattent l a 
révolte contr& le travai l (2) essaie de montrer comment l es 
syndicats s'associent au patronat pour tenter d'endiguer les 
modi fica t i ons de comportement face au travail qui font dan­
ger eusement chuter la productivité du capital. 

Dans les grèves des mines de charbon en 1975 et 1976 (voir 
l'article qui précède), le syndicat, l'UMWA, tout autant 
bureaucratisé et intégré dans sa fonction capitaliste conserve 
une certaine bese "syndicale" réelle en raison des condi t i ons 
par ticulières de la profession (grande dispersion des mineurs 
cohésion professionnelle); la bureaucratie loca l e peu t et 
sait habilement jouer sa situation charnière, la base contre 
l'appareil, 1 'appareil contre la base selon l es situa t ions .. 
On peut: trouve! d'autres exemples dans d'autres syndicats. 

(I) publ ié en anglais par Black an Red et So l idarity (londres) 
sera biente t disponible en français (EChanges) . 
(2) texte paru dans Telos (USA) . publ ié en br ochure par 
Solidarity (Londres) disponi ble en frança i s à Echanges . 



L' artic l e qui pré cède s ur les "farm-workers '' re l ate une autre r éal ité syndicale. La 
syndica bsation parajt ~tre l'aboutiss emen t de la dure -lutte des ouvriers 
agrico l e s pour l i miter l eur exploitation forcenée. Mais l'aboutissement t out auss i 
iné luc t able, c' est la transformation r apide de ce syndicat de masse en un syndica t 
traditionnel pa r son affiliation à l'AFL-CIO et son alignement sur l es modèles cités 
plns haut. On peut trouver des s itua t i on et d E- s l uttes indelïtiques avec la mt-me 
évolution lo rs des t ransferts de l'in dustrie du Nord des U. S.A . vers l e Sud. Ces exem-· 
p l es permettent de comprendre dans un raccourci comment le syndicat a pr i R d'emb lée s~ 

fonction poussé par les luttes contr e l'exploitation capita l i s te et comment il lui est 
imposs ible d'échapper à cette ~volut ion que lles que soient les intentions de ceux 
qui luttent. 

Ces qtlelques exemples, l oin de pro uver une quelconque po ss ibili té de t ran s formation des 
syndicats confirmen t a u contraire que les syndicats ne peuvent ~tre au tre chose que c e 
qui a été décrit dans les textes cités ci-dessus . Depuis logntemps, le syndicat aux 
U.S.A. n 'a plus à lut ter pour son existence et pour s' imposer à des pa trons de choc du 
type Ford dans l es année s 20. Mais i l est menacé par une autre voie qu i est la 
conséquence m~me de son int égr ation et de sa fonction. Dans lu press e, un certain niveau 
des t echniques conduit maintenant à l'éliminer car il devient un ro uage inutile et 
encombrant pour le profit capita l i ste. Ail leurs, l e g i gantisme et l'automatisation ren­
dent nécessaire son intégra t ion encore plus poussée dans l'appareil capitali s te; ma ~ 

en m~me temps, cet é l oignement de l a base l ié aux conséquences de s nouve ll e s techni4_es 
elles-~es fait que la bas cse détache du syndicat et ten d à agir par elle-m~me, c'est 
à dire que le syndicat est de moins en moins à m~me de remplier sa fonc t i on essentiel le. 

Dans l ' appa r eil de produc tion capitaliste, l e syndicat - et son cent comme partie de s 
cen t s de product i on au m~me t i tre que n' i mport e que l service - n 'a de s en s que s' i l 
e s t "productif" c' es t à dire si son contest "rentable" . Sinon, la rationa l ité capita­
liste conduit à sa s uppress ion et à son rempla ement par quelque chose d'autre plus 
efficace. C ' es t ce m~me principe qui a commandé d'abord la r épression du syndi cat ; 
pui s son a sccns ) on et ses t r ans formations, ou t cela étan t commandé par les transfor­
mations structure lles du capital . D'emblé e la fonction du syndicat était toute trac ée~ 
ma is dans certa i nes entrepri s es, il apparaissait moins une nécessité parce qu e sa 
rentabilité n'était pas évidente vu le niveau des techniques de production. Ce ~me 
principe peut tout autant commander aujourd'hui!' élimination du syndicat , mais d' une 
manièr e t o talement différente de ce l le de la péri ode de montée des syndica ts. Simple­
ment parce que l 'autonomie ouvrière rend inefficace ce rouage dans le système comme 
inte rmédiaire pour la fixation du cent du travai l. A notre avis, le s tentatives de 
" démocratisation" et de définir une nouvelle idéologie syndica le (autogestion par 
exemple) répondent à cette situation . 

On peut se poser ces questions à p r opos d'une modi fication radicale de la politique 
sui vie jusqu 'alors (pour son plus grand profit) par la Genera l Motor s depuis 40 ans 
à l' égard des syndicats (principalement celui de l'automobile l'U~) à l 'occasion de 
la mise en route d'une nouvelle usine d u trust à CLINTON (Mississipi) (I). 

J usqu'à présent, GM avait reconnu l'UAW comme l' intermédiaire agré e pour ses 400 000 
ouvriers : syndicat et firme avai ent construit ce qui é t ait cons i déré comme un modè l e 
des relations syndicat- management. GM a refusé d'appliquer ce modè le dans sa nouvelle 
us i ne "Pa ckard Electric Division" de CLINTON é di fiée i l y a maintenant 2 ans . 

(I) les faits cités sont extraits du Wa l l Street Journa l -4/6/1976 
"Conflict in Clinton" -John R. Emshwiller. 



national Un ion of Electrical worke rs) avaient vocation pour "organiser'' cett e 
usin e. M ais i l s trouvèrent l ' obstrnction de l a d i rection e t une intense propa ­

g a n de patronale utilisant tous l es mé dias et déc riv<:~.nt l e s diri g e ants syn dica ux 
comme des vau tours e t d e s gangste r s , s' opposant par t ous moy e ns au t r a n sfe rt 
des, industries vers le sud pour con serve r leur s bases au No r d. Tout cela ne 
correspondait que trop bien à la r éalité, une réalité que -J.es travaille ur s con­
naissaient bi en , ce qui inte rdisait aux s yndica ts de mobiÙser la "base" pour 
tent er de s' i m p lant er comm e ils a v a ient p u le fai re dansle paa6é. ( 1) 

L 'intérêt d e G M d' ~ chappe r à l ' accord syndica l est évident : il paie les ouv riers 
d e Clinton I d ollar 05 d e l'heure de moins que dans le Nord ( 5) m ais les 
5 dollar s l 0 de l'he u re (2 5 F 50) qu' i l s gagnent sont enco re largement s upé ri eurs 
a ux salaires payés dans l e Missis s ipi (plus d e la moitié d es ouvriers d e l'usine 
sont d es noirs, ce qui n' est guère différe n t dP.s usines d ' aut onlobi l e du Nord) 

Toute une polé mique s' est e n gagée pour "conquérir" la b ase, l e s syndica t s usant 
des mêmes rnéthode s que les p a t ron s pour pe r suader les ouvriers qu'ave c eux, ce 
serait mie ux. Il y e ut deux votes successifs pour savoir si oui ou n on les ouvri e r s 
acceptai e nt la domination syndi cale e n plus d P cellP d e l a direction : 53 o/o refu­
s (> rent Wl e premi è re fois, 68% la seconde fo j s, 
Dans c e t te affair e , l e s a rgumen ts volaient bas comme n ' import e quelle comp é ­

tition é l ectorale . .. Mai s l es di r igeants d e l'usine avaient appuyé l es leurs 
d ' Wle augmentation de 62cents (3, 10 F) de l 'he ure) Un d e s ouvri e r s a d écla r é: 
"J'ai une meilleur e paie, d es avantages e t j P suis bien mieux consid éré. Mi e ux 
que j e n'ai jamais été auparavant ''Mai s il ajouta aussitôt ''A us si l ongtemps que 
nous serons bien t r aités , je res te rai avec eux' ' . D ' autres ouvriers sont d ' acco rd 
pour dir e quela GM a réussi en réalisant c e qui est décrit comme un effort 
maj e u r pour amé lio rer et personnalise r la m aniè r e dont les ouv riers sont trait és 
dans la nouvelle usine. Un autr e ouvri er prétend que l a GM a créé Wl "sens 
d' égali t é " qui manque dans l es usines Ford d u Michigan où il a t ravai llé a u ­
paravant, u s ines dominé es par l'UAW. La dir e c t i on de C lin t on p r atique a ussi la 
politique de la " p o r te ouverte" pou r l es ouvriers qui d ésirent parler d e leurs 
problèmes .... 

L'UAW a affirmé pour sa part qu'elle tent erait de n ouveau de reconquérir ce 
qu'elle considère comme des territoir es à dominer : les nouve lles us i nes GM du Sud 

On p e ut se demande r si cett e politique "anti-syndicale " est se ul ement mis e en place 
comme l'affirme l e s syndicat s pou r "réd uire les coûts et accroil:re la souplesse de 
fonctionnem e nt'.' Les mutations de fon ctionnement et le d éveloppement d e n ouve lles 
formes d e 1 utte, l'incapacité pour l es syndicats a b sorbés par le système de r ég ler 
ce probl ème majeur de la produ c tion capi talist e moder ne ne condwsent il s pas 
plutôt à des rapports di rects t ravai l-capit al d a ns lequel les intermédiaires de ­
vienn ent non seulement inuti les mais a us si encombrants . 
(I) A l' entrée del'usine un cercle rouge:"Frott e , s 'i l devient bleu, les pr o ­
messes des syndicats d eviendront la vérit é" 

QUELQ UES CROUPES ET ADRESSES AUX U.S.A. 

Il y a Wle infinité d e groupes et de publi cations part out aux USA. Des groupe s 
traditionnels marxist es (dive r s p a rtis socialistes , c ommuniste s, trotskystes, 
maorstesavec autant de variétés qu'en France) ou anarchistes (avec tou t autant 
d e sectes qu'ailleurs ). D ' autres groupes dé r ivant d e ces traditions (par exemple 
Internationalism marxiste l uttant pour l es con s eils ouv ri ers o u autour d e Murray 
Bookchin anarchiste orienté vers l'écologie e t les mutations techrrilogiqu es dont 
plusieur s ouvrages sont t rad ui t s en f ranç ais) . D'autres, plu s inclas sabl es cher ­

che nt à perc e r tel o u tel aspe ct d u d éveloppe ment capitaliste ou à agir dans t elle 

ou telle v oi e (tel Up shot, gro upe d e San Fransisco auquel participe J. Z e rzan) 

Les g roupes cités sont c eux que n os c amarade s ont contacté aux USA. Si on peut dire 



qu'ils sont relativement proches, le fait qu'on les cite n 'impliq u e ni un accord. ni 
un"' re c ommandation . Si tu veux a lle r plus loin, tu p eux leur écrire ou nous écr i re 
pour avoir une li s te p lus exhaustive des groupes div ers ou de publications (Le s 
numé r os d e Synthesis - adre sse ci-dessou s - ù onnent en particulier des listes des 
gr o upe s n on tradi tionne l s ave c un résumé d e lf'urs préo cupations) A t o i de démêler 
dans tot• t c e la ce qui te convi e nt en t e souvenant q ue l e s groupe s cen ' est pas l e s lutt e s. 

Black a nd Red : Box 9 54 6, Det r oit, Michigan, 48 20 2 , U . S.A. 
Publications : - Hungary 56, Wildcat (Dodge Truck , Juin 74), 
Revolt i n So c ialist Yugos l a via (J uin 6 8) , The incohé rence 
of the i ntellectual (F r edy Per lman, 1970), The r ep r oduc­
tion fo daily life (1969), Worke r - St udent action commit-
tes (France, May 68), Unions Agai nst Revolution : two 
e ssay s ( l 9 7 5), e tc . . . 

Fift h Es t a t e C ' est l e nom d'un jou r nal mensuel publi é pa r un groupe 
dont les membres tiennent aussi une l ibrairie où l 'on 
tro uve la p l upa rt deslivres et docume nts radicaux : 
"Ammunition Bookshop ' ', 4403, D e troit, Michigan, 48 201 . 

New s and Letters: C ' est l e n o m d'un groupe e t d e son j ournal mensuel ; . ~. ,., .. , 
Il s e défini t com me " marxis t e et humaniste" et es t pré - '. :t;; .. · 

"""' . sid é par Raya D unayevskaya : 1900 E. J efferson, D e t roit ·..: 
Michigan, 48 207. 

Root and Branc h: P.O. Dox 236 , Some r ville, M.A. 02 143. 

Solidarity Newsletter ; Synthesi s 
Philadelphia Solidarity, Box 13 OII, Philadelphia, 
P.A. 1 9 lO I , 

Synth e si s, P.O. Box 1858 , San Ped ro, C.A . 90 7 33. 

A world t o win: C ' est le titre de l a plate-forme t h éorique d'un groupe 
de San Francisco qui prévoit d'éditer un bulletin pro­
chainement: P.O . Box 1587 , San Francisco, C.A. 94IOI. 
plate forme en anglais disponibl e à Echanges 

A Albuquerque: New Mexico, Libertarian Socialist Center 106 Girar d S.E. 
ALBUQ UERQUE New Mexico 87106 . 

- - - - - - - - - - - - - - - -. . . . .. . .. .... .. 
FIN DES NOTES CRITIQUES SUR L E NUMERO SPECIA L DES TEMPS MODERNES. 
les capitalistes et les élus noirs, tout cela dans un disco urs sur la d éségrégation · 
et l'égalité, m a is cet arti cle ne nous parle pas de l'essentiel, c'est-à-dire de 
l'autonomie q u e p e uvent acquérir des mouvements spécifiqu ement noi r s , ou b i en des 
l uttes ouvrières où de plus en plus l es Noirs, les Blancs ou les gens d'aut res m ino­
rité s opprimmées combatt ent ensemble, à égalité, par et pour eux - mêmes. 
Le texte de Philip Agee sur les services secrets américians e t part iculièrement s u r 
l a C IA ne fait que p r é cis e r des informations que l'on trouve depuis des moi s d an s la 
pres s e officielle. L e r éformisme C:'.Ù sous - tend le texte ne doit pas nous empêcher de 
lire tout es ces précisions sur la machine d e guerre américaine 
Bref, à p a rt l'article de Z erzan et quelques bribes d' analyse dans un ou deux autres 
textes, c e liv r e ne me parait positif et intéressant que pa r le nombre de s inf or­
mations limitées et concrètes qu'il peut apporter au lecteur. 
l) en plus des li v res cités p 1 3 :'' The lab or s" de Sydney Lens - 19 73 New York 

Rank and File d 'Alice et Stanghton Lynd . 1973 et foule d'autres brochures e t livres 
2) " Un conflit décisif " de John Z e rzan disponible à Echanges. 


